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F O N D A T E U R D E L ' A C A D É M I E H O N G R O I S E 
I 
Dans l 'automne de 1814, a n espion du g o u v e r n e m e n t de 
Metternich écrivait dans un rapport secret daté de Prague 
»ceci : « A u cours d ' u n souper dans un restaurant, le 
comte Etienne S Z É C H E N Y I , capitaine de hussards, a déclaré 
devant ses c o m p a g n o n s de table que l 'Autr iche ne c o m b a t 
que pour p r o l o n g e r proviso irement son existence. Quels que 
soient ses victoires et ses progrès, elle se rapproche c h a q u e 
j o u r davantage de son démembrement . Encore un siècle, 
tout au plus, et elle tombera en morceaux, car les diffé-
rences entre les parties q u i la composent s 'accentuent d e j o u r 
en j o u r et ces parties s 'é loignent de plus en plus les unes 
des autres. » 
En l isant a u j o u r d ' h u i cette prophétie d 'un capitaine de 
22 ans, nous sommes frappés de stupeur. Ne s'est-elle pas 
réalisée de point en point , avec une exactitude où il y a 
quelque chose de d iabol ique ? Et cependant il. ne faudrait 
pas croire que notre capitaine eût s implement e x p r i m é dans -
cette prédiction ses v œ u x les plus secrets ; i l était un par-
tisan sincère de la famil le régnante et c'était aussi pour 
l 'avenir de la Hongr ie qu ' i l tremblait en songeant au péri l 
qui menaçai t le trône des Habsbourg. L ' i m a g e q u ' i l se fai-
sait de l 'avenir l 'assombrissait ; il tentait en vain de chasser 
-ces pressentiments. Par u n e intuition géniale , i l prévoyai t 
le g r a n d avenir du sent iment de la nationalité et l 'act ion 
destructive qu ' i l devait exercer sur les destinées de l ' empire 
autr ichien. Nous retrouverons au cours de sa carrière d 'au-
Ares exemples de ce don de divination. 
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Le comte Etienne S Z É C H E N Y I naquit en 1791. Il y avait 
alors près d'un siècle que les Széchenyi portaient le titre de 
comte. C o n f o r m é m e n t aux traditions des familles aristocra-
tiques, c'est c o m m e soldat qu ' i l voulut , servir le pays et la 
dynastie. Dès 1S09 il prit part aux campagnes contre Napo-
léon ; pour sa conduite à la bataille de Leipzig il fut p r o m u 
au grade de capitaine de première classe ; après bien des 
fatigues et des périls, il entra dans Paris avec les alliés. 
Bientôt, avec toute la fougue de sa jeunesse et de son 
caractère passionné, il se lança dans les réjouissances orga-
nisées à Vienne à l 'occasion du Congrès. En J8I5, dans la 
campagne contre Murât, i l se distingua plus d'une fois par 
sa bravoure. En 1824, avec Paul ESZTERHÁZY, il représenta 
l 'Autriche à Reims, au couronnement de Charles X. Mais 
jusqu'alors son nom n'était guère connu qu'à la cour et 
dans les mil ieux militaires. C'est en 1825, à la Diète h o n -
groise, qu ' i l le fit connaître du grand public en offrant une 
année de son revenu ( 6 0 . 0 0 0 florins, soit 5 . 0 0 0 l ivres ster-
l ing) pour la fondation de l 'Académie Hongroise des Scien-
ces. Sa réputation grandit encore en i83o, quand i l eut fait 
paraître son premier l ivre, intitulé Hitel (Crédit), qui causd 
une grande sensation. Mais cette offre magni f ique et cet 
ouvrage fameux n'étaient que les détails d 'un vaste plan 
qu' i l avait conçu en son âme, sous l ' inf luence de sa vie 
intérieure et des circonstances publiques, depuis le c o m m e n -
cement du congrès de Vienne jusqu 'à la Diète Hongroise de 
1 8 2 5 . 
Car avec son âme sensitive, ambitieuse, agitée par les 
passions et par une imagination toujours inquiète, SZÉ-
C H E N Y I n 'avait pu se résigner, après Water loo , à la monoto-
nie du service militaire en temps de paix. Même s'il avait 
obtenu de l'avancement^ il n'aurait pu se faire à cette vie ; or, 
après les guerres napoléoniennes, Széchenyi était encore 
capitaine ; i l l 'était encore au commencement de l 'année 
1826, quand il démissionna, malgré l 'avancement qu 'on lui 
offrait alors. Il est caractéristique pour l 'époque de Fran-
çois Ier qu 'un officier de haute naissance, attaché à la dynas-
tie et d 'une valeur éprouvée, c o m m e l'était Széchenyi, dut se 
contenter pendant quinze ans du grade de capitaine ; e t 
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pourtant , en temps de paix c o m m e en temps de guerre, 
Széchenyi r e m p l i s s a i t consc iencieusement ses devoirs , i l 
était pour ses hussards un véritable père, il les instruisait , i l 
encourageait leur zèle au m o y e n de gratif ications, enf in, par 
devoir d 'abord mais aussi par goût , i l consacrait à l 'h ippo-
logie des études approfondies . Mais Széchenyi se faisait u n e 
o p i n i o n personnelle sur la situation publ ique et voyageai t 
beaucoup à l 'étranger, et cela n'était pas du g o û t des diri-
geants. On se doutait b i e n , — e t depuis 1825 o n put consta-
ter, — qu ' i l n 'hésitait pas à contrecarrer le g o u v e r n e m e n t si 
ses convic t ions étaient en j e u . 
Un parei l h o m m e ne pouvait plaire au g o u v e r n e m e n t que 
le n o m et le système , de Metternich ont rendu célèbre dans 
l 'histoire. Ce r é g i m e exigeait de ses sujets u n e obéissance 
absolue. Inf luencé par le souvenir de la Révolut ion fran-
çaise et de la Terreur , Metternich avait en h o r r e u r toute 
innovat ion en Autr iche et en Hongrie . La nation h o n g r o i s e 
était isolée de l 'étranger, de peur que les idées l ibérales n e 
trouvassent le c h e m i n des âmes. La censure de la presse, les 
restrictions apportées à l ' instruction publ ique, le refus d u 
droit de réunion paralysaient la vie intellectuelle. Effrayée 
de l 'effet destructeur des idées démocrat iques, la noblesse 
craignait aussi p o u r ses privi lèges et dans sa g r a n d e major i té 
donnait raison au g o u v e r n e m e n t , j u g e a n t qu'i l ne fal lait 
r ien c h a n g e r ni à la condit ion des serfs ni à la situation 
subordonnée des municipal i tés . En ce qui concerne les l iber-
tés constitutionnelles, la noblesse aurait eu aussi le droi t 
de se plaindre, mais l 'occasion lui manquai t , car depuis 1812 
le roi n 'avait pas c o n v o q u é la Diète. C'est qu 'en effet, à l 'as-
semblée de 1812, l 'opposit ion constitutionnelle avait attaqué 
le gouvernefnent et le général Joseph VAY qui était alors le 
chef de ce parti , avait osé, en se référant à la consti tut ion 
anglaise, parler de responsabilité ministériel le . Metter-
n i c h ne voula i t pas fournir à ses adversaires l 'occasion de 
p r o c l a m e r encore une fois de pareil les hérésies. Mais ce fut 
surtout à partir de 1817, quand il v i t l 'esprit l ibéral se rani-
m e r en A l l e m a g n e et en France, qu ' i l serra plus ferme-
ment encore les rênes du g o u v e r n e m e n t . C'est alors q u e 
le comte Sedlniczky fut n o m m é ministre de la p o l i c e . 
16 
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Sur son ordre, la censure devint encore plus sévère q u ' a u p a -
ravant et la Hongrie plus fermée encore à toute in f luence 
étrangère. Les services de la police secrète prirent u n nou-
veau développement et les principes du bureau suprême de 
la police de Vienne furent appliqués aussi, sur l 'ordre du roi , 
par les organes du gouvernement : la chancel lerie et le con-
seil « de lieutenance •». D'ailleurs les employés du ministre 
d e police en Hongrie, sans se soucier de ces organes respon-
sables du gouvernement , envoyaient directement leurs rap-
ports au ministre. Le gardien prédestiné de la constitution 
hongroise, l 'archiduc-palatin JOSEPH, était impuissant en 
présence de ces faits, car la police et la cour le regardaient 
aussi d'un œil soupçonneux. Seules, les protestations ou les 
pétitions des comitats troublaient parfois dans son repos le 
g o u v e r n e m e n t , mais par d'adroits stratagèmes ou par la 
violence celui-ci paralysait dans leur activité ces derniers 
organes de la vie constitutionnelle. 
. Une grande partie des aristocrates avaient déjà tout à fait 
oublié leurs devoirs envers la nation : dans leur langue, 
leurs habitudes, leur façon de penser, ils se réglaient sur la 
c o u r autrichienne. Quant à la petite noblesse, ou les ques-
t ions publiques la laissaient indifférente, ou elle n'osait se 
rebiffer qu'en secret. Les serfs souffraient en si lence, les 
•conseils municipaux courbaient la tête devant la toute-puis-
sance du gouvernement. Il est vrai que dans la vie publ ique 
o n pouvait remarquer les signes d'un avenir plus consolant, 
notamment dans le domaine économique et surtout dans la 
littérature, mais c'étaient là c o m m e des tisons qui s 'a l lument 
sous la cendre. Pour le j e u n e capitaine de hussards, qu'en-
nuyait à tel point la vie de garnison, la vie publique hon-
groise semblait quelque chose de si désolé q u ' i l était 
consumé du désir de voyager, et que l 'on aurait pu dire 
•de lui, c o m m e de Childe Harold 1 : 
Then loathed he in his native land to divell 
Which seemed to him more lone Ihan Eremite's sad cell. 
Ce n'est pas sans raison que nous citons ici ce poème : le 
i . Il était las de v ivre en son pays natal , q u i lu i s e m b l a i t p l u s d é s e r t , p l u s 
•solitaire q u e la triste ce l lu le d ' u n e r m i t e . -
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comte S Z É C I I E N Y I était un enthousiaste de B Y H O N et il aurait 
a imé traduire Childe Harold. Son âme, à lui aussi, était con-
s u m é e p a r l a passion de l 'amitié et de l 'amour, son imagi-
nation était attirée vers les monuments du passé, les parti-
cularités des diverses nations et les luttes de son époque. 
C'était un poète, mais incapable de traduire ses impressions 
dans des œuvres artistiques. Son instinct le poussait vers 
l 'action, il voulait tirer son pays de l'état d'abaissement où 
il le voyait ; d'une société divisée en groupes distincts il 
voulait faire une nation unie dans un m ê m e sentiment d'aspi-
ration vers les buts les plus nobles. Instinctivement d'abord, 
puis de plus en plus consciente et plus claire, cette pensée 
l 'occupait au cours de ses voyages. De son séjour en Angle-
terre, en i 8 i 5 , il garda une impression particulièrement 
profonde. Il y a, écrit-il alors dans son journal , trois choses 
q u ' i l faut étudier en Angleterre : la constitution, les machi-
nes et l 'élevage des chevaux. Il admire entre autres dans la 
constitution anglaise que la noblesse et le peuple ne soient 
pas séparés, que le dernier domestique ait exactement .les 
mêmes droits que le plus riche propriétaire. Dès lors la 
constitution anglaise devient son idéal, mais il ne veut pas 
la transplanter d 'un seul coup en Hongrie, car il sait qu'en 
Angleterre elle s'est développée naturellement ; il faut que la 
constitution hongroise évolue dans le sens de l'idéal anglais, 
mais la Hongrie n'est pas encore mûre pour toutes les 
réformes, une imitation pure et simple viendrait tout 
gâter. 
Széchenyi étudia avec un grand intérêt la London Charte-
red Gaslight and Coke Company, fondée en 1810. Il était très 
fier d'avoir réussi à passer en contrebande un modèle de 
machine à gaz. Il visita la fabrique des machines Maudslay, 
la fabrique de scies et de chaussures Brunei : chaque jour, 
pendant trois heures, i l se faisait donner des leçons p a r l e s 
contremaîtres et les ouvriers. Etant allé aux courses de New-
market, il trouva que c'était là une institution à la fois très 
utile et très amusante. Il tenait la nation anglaise pour la 
première dé l 'Europe, et motivait son opinion par cette bou-
tade : « L 'Al lemand écrit beaucoup, le Français parle beau-
coup, mais l 'Anglais agit. » 
DAVID ANGYAL 
E n c o r e tout e n i v r é de la g r a n d e u r de l ' A n g l e t e r r e , i l d isa i t 
en s o u p i r a n t , en q u i t t a n t ce p a y s à la fin de l ' a n n é e I 8 I 5 , 
q u ' o n ne p o u v a i t v e n i r en a ide à sa m a l h e u r e u s e patr ie . 
D a n s la suite i l lut b e a u c o u p : p a r m i l e s é c r i v a i n s a n g l a i s , 
ce f u r e n t B e n t h a m , A d a m S m i t h , Bacon, F r a n k l i n , A r t h u r 
Y o u n g , l ' auteur d e l ' A r i t h m é t i q u e pol i t ique , q u i e x e r c è r e n t 
sur lu i la p lus forte i n f l u e n c e , mais il s ' inspira i t auss i c o n s -
t a m m e n t des é c r i v a i n s f rançais , c o m m e M o n t a i g n e , V o l t a i r e , 
Montesquieu et M"" de Staël. A u m o y e n de ses lectures et de 
ses o b s e r v a t i o n s p e r s o n n e l l e s i l se f o r m a u n s y s t è m e de 
p h i l o s o p h i e de l 'h i s to i re q u i le conso la i t et l 'exci tai t à l 'ac-
t ion en dépit de la t o u r m e n t e c o n t i n u e l l e de son â m e et des 
tristes l e ç o n s de l ' e x p é r i e n c e . Nul le p a r t i l n e d é v e l o p p a 
ce s y s t è m e d ' u n e f a ç o n m é t h o d i q u e , mais les p o i n t s p r i n c i -
p a u x — tels q u ' o n p e u t les extraire de ses l ivres — e n sont 
les su ivants : avec la r e l i g i o n c h r é t i e n n e , n o u s a v o n s a d o p t é 
la c r o y a n c e selon laquel le , par ses vertus et son entende-
m e n t , l ' h o m m e s 'é lève de plus en plus h a u t vers la d i v i n i t é . 
Nous v o y o n s aussi dans l 'h is to ire de l ' h u m a n i t é les résultats 
de cet i n s t i n c t d u p r o g r è s q u e la r e l i g i o n c h r é t i e n n e a enté 
dans son â m e . D e p u i s l ' a n t i q u i t é , le genre h u m a i n n ' a cessé 
et ne cesse de faire des p r o g r è s au p o i n t de v u e inte l lec tue l 
et m o r a l . S z é c h e n y i ne croya i t pas à u n e p e r f e c t i b i l i t é indéf i -
nie : l ' h o m m e n e saurait y atteindre, et c 'est p o u r lu i u n 
g r a n d b o n h e u r que d'être capable de s 'en r a p p r o c h e r le p l u s 
près poss ib le . Mais q u e l est ce c h e m i n de la per fec t ion o ù 
l ' h u m a n i t é ne cesse d ' a v a n c e r ? C e c h e m i n , r é p o n d - i l , est 
c o m p o s é de g r a d i n s q u i sont les n a t i o n s . La n a t i o n est u n 
o r g a n i s m e m o r a l f o r m a n t u n e partie c o n s t i t u t i v e de l ' h u -
m a n i t é ; el le est u n e de ces m a r c h e s par lesquel les le g e n r e 
h u m a i n s 'é lève de plus en p lus sur le c h e m i n d u p e r f e c t i o n -
n e m e n t , sa v o c a t i o n finale. Les nat ions passent par les di f fé-
rents âges de la v i e h u m a i n e j u s q u ' à la viei l lesse et à l a 
m o r t . Dans la p r e m i è r e moit ié d u xix e s iècle , l ' h u m a n i t é a 
atteint l 'âge d ' h o m m e , q u i est p o u r les p e u p l e s l ' âge de l a 
v r a i e g r a n d e u r n a t i o n a l e . Mais i l est d o n n é à p e u d ' e n t r e 
e u x d ' y atte indre. Et c e p e n d a n t la possibi l i té d u d é v e l o p p e -
m e n t se t r o u v e c h e z toutes les n a t i o n s ; il est vra i q u ' e l l e n e 
l e u r est pas d is tr ibuée é g a l e m e n t . La v a l e u r des n a t i o n s est 
9 
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aussi diverse que le sol dans lequel ori plante les arbres. 
C o m b i e n sont rares les chênes séculaires ! Souvent le j e u n e 
rejeton devient un arbre tortu et dont les branches pourris-
sent. Mais il arr ive aussi que la cause de la dégénérescence 
doive être cherchée dans une éducation défectueuse, et n o n 
pas dans les particularités primit ives du caractère nat ional . 
C'est à l 'éducation à développer ces particularités de tel le 
sorte que chaque g r o u p e ethnique devienne pour le g e n r e 
h u m a i n une m á r c h e nouvel le dans son ascension vers la 
divinité. Mais c o m m e n t une nation pèut-elle être élevée en 
vue de si hauts desseins P Ë n développant chez elle les par-
ticularités morales et intellectuelles ainsi que la vie écono-
mique. Car si la vie é c o n o m i q u e est plus ou moins satisfai-
sante selon que la moral i té publ ique est plus ou m o i n s 
grande, nous p o u v o n s être également certains qu 'une v ie 
é c o n o m i q u e florissante a sa répercussion sur les mœurs . Il 
n 'y a là rien que de très naturel, car le plus haut degré d e l à 
raison est aussi le p lus haut degré de la vertu. D ' u n e 
manière générale , ces not ions : vertu et sagesse, honnêteté 
et b o n n e intent ion, utile et juste, bon et g lor ieux — sont 
s y n o n y m e s . Ainsi donc l 'éducation d'un peuple ne peut 
conduire au progrès que si l 'éducateur ne négl ige aucun des 
facteurs exposés p l u s haut. Et quand une nation est ainsi 
devenue grande, dans le domaine moral , intellectuel et 
économique , ses particularités spéciales ayant été mises en 
harmonie , dans la mesure du possible, avec les idéals 
h u m a i n s , c'est l ' h u m a n i t é tout entière qui s'en t rouve 
enrichie . Et quand, ' après l 'âge d ' h o m m e , un peuple con-
naît une l o n g u e et heureuse vieillesse, i l cède au g e n r e 
h u m a i n , toujours en m a r c h e , ses traditions morales, et sa 
vie nationale est achevée. De m ê m e que l ' h o m m e ne vit 
qu 'une fois, u n e seule époque nationale est possible dans la 
vie des nations. Et Széchenyi s'écrie (et dans ces mots n o u s 
p o u v o n s voir , en quelque sorte, le c o u r o n n e m e n t de son 
système) : « C o m m e j e crois en Dieu, j e crois à la perfecti-
bilité h u m a i n e . » Quelque opinion que l 'on ait de la va leur 
ou de l 'or iginal i té de ce système historique, nous s o m m e s 
forcés de lui attribuer u n e grande importance dans la v ie 
intérieure de Széchenyi , dont la religiosité le pénètre de 
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f o n d en comble , si bien qu ' i l se nourri t aux sources les 
plus profondes de son âme. 
. Quand ce système eut pris forme dans l 'esprit de Széche-
n y i , i l lui fal lut se d e m a n d e r c o m m e n t s 'y adaptaient le 
passé et l 'avenir de son pays. 11 ne partit pas de l ' examen 
d e l 'histoire hongroise , mais posa des thèses générales et en 
déduisi tdes conclusions. Le passé historique n ' a y a n t q u ' u n e 
m i n i m e valeur, aux y e u x des partisans de la perfect ibi l i té , 
e n comparaison du présent et de l 'avenir , Széchenyi ne 
t rouve dans l 'histoire de la nation hongroise que bien peu 
de chose dont elle puisse se glorif ier. Mais puisque, j u s -
qu 'au xix° siècle, la nation hongroise n'a pas encore eu 
vér i tablement sa grande époque nationale, n'est i l pas très 
probable qu'el le peut encore s'attendre à u n e pareil le g r a n -
deur ? Si du moins elle n'est pas entièrement dégénérée, si 
l 'on peut découvr ir en elle des traits qui permettent de con-
c lure à sa jeunesse. Széchenyi aperçoit deux traits de ce 
genre : en premier lieu le développement c o n t i n u de la lit-
térature hongroise à partir de la fin d u xvui e siècle ; — des 
écrivains et des poètes aux âmes d.'apôtres, et qui n 'ont à 
espérer n i le succès matériel ni la véritable g lo ire , produi-
sent des œuvres telles que Széchenyi l u i - m ê m e , si délicat* 
q u ' i l soit, en est ravi ; — en second lieu l ' indignat ion sou-
levée dans tout le pays par les décrets g o u v e r n e m e n t a u x de 
1821 et 1822 qui , arbitrairement, et sans que la Diète fût 
m ê m e consultée, ordonnaient la levée des recrues et a u g m e n -
taient considérablement les impôts. La p lupart des comitats 
protestèrent et demandèrent l ' intervention du g o u v e r n e u r 
et du prince-hérit ier. Quinze comitats al lèrent m ê m e j u s q u ' à 
refuser l 'exécution de ces décrets i l légaux. Une partie de la 
noblesse eut u n e conduite si héroïque que le g o u v e r n e m e n t 
se trouva fort embarrassé : étant d o n n é le caractère aristo-
crat ique de la constitution hongroise , l ' e m p e r e u r François 
ne v o u l u t pas passer, aux y e u x de l 'Europe conservatrice, 
p o u r un e n n e m i irréconcil iable de cette consti tut ion, et c'est 
p o u r q u o i , en 1825, après une interruption de treize ans, i l 
c o n v o q u a de n o u v e a u la Diète nationale. Une c irconstance 
tranquil l isait et encourageait Széchenyi : l 'a t tachement des 
Hongrois à leur langue et à leur consti tut ion ancestrales, 
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bien que cette, dernière ne fût pas encore entièrement puri-
fiée. Il en concluait que les défauts de la nation n'attestaient 
pas la faiblesse et la dégénérescence, mais la force et le 
b o u i l l o n n e m e n t de la jeunesse. La nation est donc j e u n e et 
peut encore atteindre l 'âge v ir i l , l 'âge de la g r a n d e u r natio-
nale, à condit ion d'être guidée par un éducateur qui sache 
appl iquer les moyens appropriés en vue d 'un ra jeunissement 
moral , intel lectuel et matériel . Chez les peuples j e u n e s , i l 
faut que les h o m m e s d'Etat remplissent l 'off ice d 'éducateurs 
de la nat ion. Après avoir bien réfléchi à tout cela Széchenyi 
décida q u ' i l servirait d 'éducateur à la nat ion hongroise . 
Pareil le entreprise semble u n e idée fantastique, surtout de 
la pari d 'un s imple particulier dépourvu de toute espèce de 
pouvoir officiel et q u e le g o u v e r n e m e n t ne regarde m ê m e 
pas d 'un bon œil . Et cependant Széchenyi voyait c la i rement 
son but et appliquait d 'une m a i n sûre des m o y e n s habi le-
m e n t choisis . Ce n'était pas en dir igeant la lutte const i tu-
tionnelle qu ' i l entendait faire l 'éducation de són p e u p l e , 
mais en développant la société. Le but qu ' i l s 'efforçait d'at-
teindre par cette voie était d 'amener la nat ion h o n g r o i s e , 
débarrassée de ses tares originel les et acquises, à mettre en 
valeur ses qualités propres afin de participer et de contri-
buer à la civil isation occidentale. 
Appartenant par sa naissance à l 'une des famil les aristo-
cratiques les plus considérées, c'est dans sa propre classe 
sociale qu' i l voulut c o m m e n c e r son œuvre éducatrice. L'aris-
tocratie hongroise était germanisée, en général elle gaspi l-
lait son temps et son argent : Széchenyi lu i apprit à a i m e r 
la l a n g u e hongroise et à mener u n e vie plus laborieuse, p l u s 
d i g n e d ' h o m m e s cultivés et plus profitable au pays. Il savait 
bien que la petite noblesse suivrait l 'aristocratie et que la 
bourgeoisie se rallierait volontiers à ceux que leur nais-
sance désignait au rôle de guides de la nat ion. En m ê m e 
temps Széchenyi désirait soulager le sort des serfs, pensant 
qu'ainsi non seulement ils ne troubleraient pas dans leur 
t ransformat ion les classes supérieures, mais qu' i ls se f o n -
dra ient dans celles-ci. 
DAVID ANGYAL 
I I 
Dès que Széchenyi se fut mis à exécuter ce grand projet , 
q u a n d il eut fondé en 1822 la Société pour l 'élevage du che-
val et qu'il se fut occupé de réaliser son dessein d' introduire 
«n Hongrie les courses de chevaux, le gouvernement accu-
mula les obstacles sur son chemin, pressentant bien que 
l'effet de ces innovat ions ne se ferait pas sentir seulement 
dans le domaine économique. Széchenyi avait coutume de 
dire que par les chevaux il essayait d'élever les h o m m e s . Les 
courses, l 'activité qu'i ls déployaient comme membres de la 
société d'élevage rendaient plus cher aux aristocrates le sol 
de la patrie ; ils se rencontraient davantage, ce qui contri-
buait à répandre les idées, à créer une opinion publ ique .et 
à dissiper les préjugés. 
Un des préjugés les plus funestes de l 'aristocratie hon-
groise dont l 'éducation était tout austro-allemande, consis-
tait à croire que la langue hongroise n'était pas encoreassez 
développée. Dans la vie publique la langue officielle était 
le latin, les lois mêmes étaient rédigées dans cette 
langue morte. Széchenyi fit époque, à la Diète de 1825, 
à la Chambre des Magnats, en prononçant le premier 
discours hongrois . La culture de la langue hongroise 
«tait l 'une des plus grandes pensées de son projet de 
réformes. C'est dans ce but qu'à cette même assemblée, par 
un geste généreux, il fonda l 'Académie Hongroise des 
Sciences. Ces exemples réveillaient chez l 'aristocratie le 
sentiment national. 
Après la dissolution de l 'Assemblée, en 1827, Széchenyi 
fonda le Nemzeli Casino (Casino National). Dès lors la capi-
tale de la Hongrie eut aussi un club qui servit de lieu de 
réunion aux hoftimes les plus distingués par la naissance ou 
le talent. Le Casino National a contribué puissamment à 
«réer dans le pays entier une opinion publ ique et à atténuer 
les oppositions de classes ; d'autant plus qu'à l 'exemple de 
la capitale il se forma bientôt en province des sociétés sem-
blables. Széchenyi tourna ensuite ses efforts vers une autre 
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tâche : la construction d'un théâtre national hongrois per-
manent. Il fonda aussi la première' société hongroise d'as-
surances contre l ' incendie. Mais toutes ces réformes, dans le 
domaine intellectuel c o m m e dans le domaine économique, 
avaient un but c o m m u n : infuser un sang nouveau dans 
l 'organisme dépéri de la société hongroise. 
En 1826, à Presbourg (Pozsony), fut courue la première 
course de chevaux que l 'on eût vue en Hongrie, au grand 
dépit de la cour de Vienne, laquelle ne put cependant 
empêcher les courses organisées l 'année suivante, et celte 
fois à Pest, ce qui donnait à l 'événement une portée beau-
coup plus considérable. En 1828, Széchenyi écrivit m ê m e 
sur l 'hippologie un livre où il s 'appuyait particulièrement 
sur l 'exemple de l 'Angleterre pour montrer quelle heureuse 
inf luence les courses peuvent avoir sur l 'élevage du cheval . 
Cet ouvrage parut aussi en al lemand et en danois et fut très 
remarqué au Danemark, dans les mi l ieux compétents. 
Széchenyi fonda ensuite la Société d'Élevage, qui prit plus 
tard le nom d'Association Economique. Il donna une grande 
impulsion à l 'exportation du vin et contribua aussi à intro-
duire en Hongrie la culture du ver à soie. Il acquit le droit 
de citoyen de Pest et encouragea les autorités à développer 
la propreté publique et à travailler à l 'embellissement de la 
capitale hongroise. A cette époque Pest ressemblait encore à 
une petite vil le de province autrichienne, Széchenyi voulut 
en faire la véritable capitale de la Hongrie ettelle qu 'on pût 
l 'appeler à bon droit « le cœur du pays ». Dès qu'i l s'agis-
sait de travailler, de concert avec les bourgeois, à l 'embel-
lissement de cette ville, Széchenyi était prêt à mettre de 
côté tout orgueil aristocratique. C'est vers ce temps-là qu' i l 
écrivait à une dame de l'aristocratie : « c'est une chose h o n -
teuse que de se croire meil leur et plus distingué que les 
autres parce que l 'on est favorisé du sort : le plus grand 
h o m m e est celui qui est le meil leur, le plus noble, le plus 
excellent. » 
Cette multiple activité n'avait pas tardé à porter ses 
fruits. La vie économique et intellectuelle hongroise prenait 
un essor peu c o m m u n , et partout le n o m de Széchenyi 
était prononcé avec les marques de la plus vive admirat ion. 
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Mais son influence devint encore plus forte et plus générale 
après la publication de son Hitel (Crédit), qui parut en i83o. 
Vanté par les uns, réprouvé par les autres, le l ivre fut lu 
et acheté dans toutes les parties du pays. L'auteur y a 
résumé tous les vices de l 'organisation sociale du pays. 
En raison des privilèges nobiliaires et particulièrement de 
l ' inaliénabilité des domaines seigneuriaux, les lois hon-
groises ne protègent pas suffisamment le créancier. Le pro-
priétaire ne peut obtenir d 'emprunts à bon compte, de sorte 
qu' i l est incapable de se procurer l 'outil lage qu ' i l lui faut. 
C o m m e il ne peut amender ses terres, leur capacité de ren-
dement diminue. Il ne peut régler ses dettes, de sorte que 
souvent il ne sait même pas ce qu' i l a. L'inertie intellec-
tuelle, l 'attachement à des institutions injustes et surannées 
marchent de pair avec cette triste situation. Plusieurs autres 
entraves à la vie économique, telles que : les pâturages 
c o m m u n s , l ' indivisibilité des domaines, les guildes, la limi-
tation, la corvée, la dîme, sont inséparables du manque de 
crédit. A tous ces obstacles vient s'ajouter encore la mésen-
tente sociale, dont l 'éducation, l ' instruction générale, la v ie 
sociale et le système politique lui-même subissent l'effet 
paralysant. Les compagnes fidèles de la pauvreté et de l'iso-
lement sont l ' ignorance, la grossièreté, l ' iniquité et l 'horreur 
de toute réforme humanitaire. C'est sur le crédit, au sens 
le plus large du mot, c'est-à-dire sur cette circonstance que 
nous nous fions et pouvons nous fier les uns aux autres, 
que repose la vertu civique, qui pour la prospérité d 'une 
nation est un plus sûr appui que n ' importe quelle institu-
tion ou loi. Dans ces idées, ce qui se rapporte au domaine 
j u r i d i q u e . e t économique ne contenait r ien de nouveau, 
m ê m e pour les lecteurs hongrois. La nouveauté était que 
Széchenyi représentait les faits d'ordre économique et les 
faits d'ordre moral c o m m e dépendant étroitement les u n s 
des autres. Mais c'est dans d'autres circonstances qu' i l faut 
chercher les causes de la profonde impression produite par 
le l ivre de Széchenyi. Notons tout d'abord que l 'auteur, 
l 'aristocrate hongrois , parle des serfs avec une sympathie 
pour ainsi dire sans exemple et attaque les nobles, qui 
d'après lui abusent iniquement du travail de leurs serfs, 
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sottement aussi d'ailleurs, car ce travail amoindri t le revenu 
de leur propriété. Et n 'oublions pas non plus que Széchenyi 
étale impitoyablement les défauts nationaux. Le public 
h o n g r o i s était habitué à chercher la source de tous ses 
m a u x dans les actes du gouvernement . Or Széchenyi crie à 
ses compatriotes : Cherchez en vous-mêmes la cause de 
votre pauvreté et de votre décrépitude ! Il estimait que l 'édu-
cateur de la nation avait le devoir d'étaler au grand j o u r 
les défauts nationaux. Il aimait à dire avec le prophète : 
Popule meus, qui te beatum praedicant, ipsi le decipiunt. Mais 
la sensation causée par cet ouvrage s 'explique surtout par le 
dédain avec lequel Széchenyi s 'exprime sur le passé de la 
nation hongroise. C'est en exaltant ce passé que les poètes 
•et les écrivains de l 'époque cherchaient surtout à consoler 
et encourager leurs contemporains. Ce ton était alors habi-
tuel dans la littérature hongroise, où la glorification du 
passé était devenue pour ainsi dire un lieu c o m m u n . Mais 
en vertu de sa philosophie, Széchenyi dédaignait le passé et 
est imait le présent plus que toutes les prétendues .gloires du 
moyen-âge et des siècles suivants. C'était là un ton complè-
tement nouveau et qui fit sensation. La conclusion naturelle 
du système de Széchenyi sur la philosophie de l 'histoire est 
contenue dans les paroles par lesquelles se termine son 
ouvrage : « Beaucoup disent que la Hongrie a été, et moi je 
dis que la Hongrie sera. <> Cette conclusion hardie déconte-
nançait le lecteur. Mais ce qui était alors une hardiesse 
d e v i n t plus lard une phrase rebattue. Il n 'y a pas, dans la 
littérature hongroise, de citation dont on ait tant abusé. 
Széchenyi développa bientôt dans deux nouveaux ou-
vrages, intitulés Világ (Monde) et Stádium, les idées qu ' i l 
avait exposées dans son Hitel. Dans le Világ, i l prend la 
défense du Hitel, attaqué par les conservateurs ; dans le 
Stádium, il rédige les douze articles de lois dont il j u g e que 
ïfe rajeunissement de l'Etat hongrois exige d 'urgence l'entrée 
en v igueur . Dans ces ouvrages, il souligne de nouveau, et 
de la façon la plus expresse, la nécessité qu'il y a d'amé-
liorer radicalement la condition des serfs. Il n'est pas per-
m i s de tolérer plus longtemps que 4oo.ooo privilégiés jouis-
sent de tous les droits et de toutes les commodités de 
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l 'existence pendant que 10 mil l ions d ' h o m m e s languissent 
dans la servitude et, pour la plupart du moins , dans la pau-
vreté. Il faut que tous les Hongrois sans exception jouissent 
des mêmes droits et soient astreints aux mêmes devoirs, et 
que la terre soit complètement libérée des charges que le 
drpifc privé fait peser sur elle depuis si longtemps. C'est à 
cette pensée que les livres de Széchenyi préparent les esprits, 
mais il ne formule pas encore de préceptes dans ses articles 
de lois. Les seules réformes qu' i l réclame provisoirement 
sont celles qui doivent préparer la voie à la pleine l iberté 
c ivique et économique, sans cependant trop effaroucher les 
détenteurs des privi lèges. A son apparition, en i833, le 
Stádium. — qui après i8/io devait déjà passer pour un l ivre 
conservateur et plus que t imide — sembla si radical de ton 
et de pensée qu' i l fut interdit, car à cette époque le gouver-
nement était conservateur j u s q u e sur le terrain du droit 
privé. ' 
On a coutume de vo ir en ces trois brochures de Széchenyi 
des ouvrages qui ont fait époque et qui , en agissant sur la 
législation, ont fondé le nouvel Etat national hongrois . 
Cette conception n'est pas entièrement juste. S' i l est hors 
de doute que les travaux de Széchenyi on t renforcé le cou-
rant réformateur, i l ne faut pas oublier non plus qu 'avant 
la révolution de jui l let , mais surtout après, il était devenu 
impossible de barrer l 'entrée de la Hongrie au flot des idées 
démocratiques. Ces idées, une bonne partie de la noblesse 
les avait adoptées", et la gra ine semée par Széchenyi tombait 
ainsi dans u n e terre prête à la recevoir. Il est vrai que par-
fois, avant de répandre la semence, il fallait briser un sol 
dur et pierreux. Le travail législatif des années i83o 4o n e 
suivit d'ailleurs pas entièrement la route tracée par Széche-
nyi , bien que l ' inf luence de ses écrits contribuât à st imuler 
l 'opposition lorsque celle-ci revendiquait les droits de la 
langue nationale, qu'elle luttait pour l 'amélioration du sort 
des serfs ou qu'elle exigeait p o u r les confessions protestantes 
la ple ine égalité des droits. Széchenyi l u i - m ê m e prit aussi 
part aux travaux législatifs, i l se fit entendre en plusieurs 
occasions, et ses discours frappaient v ivement ses auditeurs 
par un singulier mélange d 'humour et de pathétique. Mais 
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i l ne prenait la parole qu 'à la C h a m b r e des Magnats, dont 
il était m e m b r e de par sa naissance. Quant à la C h a m b r e 
des Députés, o ù se déroulaient les débats décisifs , i l n e s'y 
fit élire qu 'en 1848. II n'était m ê m e pas très assidu à la 
C h a m b r e des Magnats, parfois m ê m e il se tenait é lo igné 
pendant l o n g t e m p s de la vi l le où siégeait la Diète n a t i o n a l e ; 
enfin i l ne se rallia à a u c u n parti . Ce n'était d 'ai l leurs pas 
aux travaux parlementaires, dont le cours, assez pénible 
alors , était encore retardé par le g o u v e r n e m e n t , que Szé-
c h e n y i attachait le plus g r a n d poids, mais à ses propres 
créations, au m o y e n desquelles il voulait fortif ier la société 
hongroise . 
Ce n'est ni dans ses l ivres, ni dans ses t ravaux par lemen-
taires, si importants qu' i ls soient les uns et les autres, qu ' i l 
faut chercher la véri table importance de ce réformateur. 
S'i l marque le c o m m e n c e m e n t d 'une ère nouvel le , c'est 
qu ' i l fut le premier représentant d 'un type d ' h o m m e d 'Etal 
ent ièrement i n c o n n u avant lui dans la vie hongroise. « Tra-
vai l lons , travai l lons sans relâche ! — proclamait- i l dans ses 
discours et par son exemple . — Le patriotisme ne consiste 
pas à prononcer de beaux discours aux assemblées des 
cornifats. » Selon Széchenyi , la meil leure loi perd son effet 
si elle est appl iquée à u n e société faible ; en revanehe u n e 
société forte n 'a pas de peine à obtenir de bonnes lois. Et 
c'est pourquoi , tout en c o n t i n u a n t de prendre part aux tra-
v a u x parlementaires et de rédiger ses brochures de propa-
gande, i l poursuivi t l ' œ u v r e créatrice par laquelle il se p r o -
posait de fortifier la société hongroise . Vers i83o i l s 'occupa 
de d o n n e r u n e puissante impuls ion à la navigat ion à v a p e u r 
sur le Danube . En ce domaine , ce q u i avait eu l ieu avant 
lui n'était qu 'une t imide expérience. C'est à l 'activité orga-
nisatrice et directrice de Széchenyi que nous devons l ' i m p o r -
tant trafic, et d igne des condi t ions de la v ie moderne , q u i 
prit naissance sur le Danube hongrois . Mais cette activité 
s'étendit plus lo in encore. V o u l a n t que la navigat ion f û t 
l ibre de Budapest à la Mer Noire, i l s 'occupa de régular iser les 
Portes de Fer. Depuis le temps de L'empereur ï r a j a n , Szé-
c h e n y i fut le premier h o m m e d'Etat qui voulut , en évitant 
les cataractes et en é l o i g n a n t les récifs, o u v r i r au trafic u n e 
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nouvel le roule sur le Bas-Danube. « Ce n'est pas une j o i e 
médiocre, — écrit-il de là au Palatin en i843 — en ces 
régions d'une sauvage majesté, en face du chemin de halage 
de Trajan, relat ivement assez misérable, que de vo ir de 
nouveau, après tant de siècles écoulés, des h o m m e s qui 
gr impent sur les rochers c o m m e des chamois pour frayer à 
l ' industrie un nouveau sentier et faire pénétrer le perfec-
t ionnement et l 'anobl issement humains j u s q u e dans ces 
solitudes qui jusqu'a lors n'étaient hantées que par les 
aigles. » 
La Dunai Hajózási Társaság (Société de Navigation Danu-
bienne), dirigée par Széchenyi, commanda la machinerie de 
s o n premier bateau à la maison Boulton et W a t t , des envi-
rons de B i r m i n g h a m . Cette maison était de 25 pour cent 
plus chère que n ' importe quelle autre usine, mais c'était 
précisément cette cherté qui accroissait la confiance de 
Széchenyi . « Ce qui est cher — écrit-il dans un de ses articles 
— n'est pas partout le meil leur, mais en Grande-Bretagne, 
où la publicité et la concurrence sont si grandes, si d 'une 
manière générale on est prêt à donner 25 pour cent de plus 
pour une chose, c'est à coup sûr que cette chose vaut 25 
pour cent de plus. » Non seulement il c o m m a n d a et acheta 
les machines, mais il en étudia le maniement. Il apprit 
aussi la préparation du c iment et du béton imperméables, 
observa le mode de fabrication des briques et leur pose 
dans les murs telles qu'on les pratique en Angleterre, 
expérimenta la cloche à plongeur, étudia le fonct ionnement 
des grues et de la presse hydraul ique. A B i r m i n g h a m , Liver-
pool, Manchester, Dubl in et en d'autres vil les de Grande-
Bretagne ou d'Irlande, il étudia les travaux de régularisation,, 
de dragage et de constructions en pierre, les procédés et 
instruments propres à l 'éclatement des récifs, la structure et 
le fonct ionnement des diverses dragues. Dans l 'automne de 
i834, un Anglais , Michel QUIN, fit en Hongrie un voyage 
•qu'il décrivit dans un l ivre intitulé A steam voyage doivn the 
Danube. Cet ouvrage parut à Londres l 'année suivante, attei-
gnit trois éditions et fut m ê m e traduit en f r a n ç a i s 1 , en 
i . Voyage sur le Danube. 3 vol . i836. Cf. H. T r o n c h o n , Les débuts de la littérature 
•hongroise en France. R e v u e des É t u d e s hongroises , 1925 [t. 3], p . 181. 
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a l l e m a n d et en hollandais. Parlant des travaux sur le Bas-
Danube dirigés par Széchenyi, Quin écrit qu' i ls font songer 
aux entreprises grandioses des anciens Romains. Partout où 
le regard se dirige, il aperçoit des centaines d 'ouvr iers 
empressés à leur besogne. Les trouées et les tunnels sont 
d 'une telle hardiesse que notre voyageur éprouve en les-
franchissant un sentiment qui ressemble à de l 'angoisse ;: 
sur les ponts et les remblais, outre la solidité et la stabilité,, 
i l aperçoit la beauté et l 'élégance des travaux. A u fond! 
d 'une vallée, dans un petit vi l lage formé par les maisons 
de bois où logent les ouvriers et les employés, il règne une 
activité et une animation telles que depuis Vienne il n'a rien-
vu de pareil . Ce fut un Anglais n o m m é Georges Dewar,. 
excellent marin, qui servit de guide à Quin sur le Bas-
Danube. Quelques années avant, il avait retiré du fond de 
la mer les trésors enfouis dans la Thélis, sombrée dans les 
eaux mexicaines ; c'est pour cette raison qu' i l avait été 
recommandé à Széchenyi à Londres même. Dans les tra-
vaux sur le Bas-Danube, celui-ci lui confia la m a n œ u v r e 
des grues et des cloches à plongeurs. Dewar parla de-
Széchenyi, devant Quin, avec un enthousiasme sincère, 
c o m m e « d'un magnat immensément riche qui consacrait 
à sa patrie toutes ses forces et tout son temps. » Széchenyi. 
fonda les chantiers navals d'Ô-Buda et projeta la construction 
du port d 'Ujpest . Il voulait faire de Budapest le centre de la-
navigat ion danubienne. 
Széchenyi s'affligeait déjà dans sa jeunesse à l 'idée que 
c'était à peine si depuis le temps de l 'empereur Trajan un 
pont fixe avait été bâti en Hongrie, et se demandait déjà 
c o m m e n t il serait possible de relier par un ouvrage de ce-
genre les vil les de Pest et de Bude. En 1842 se forma à Pest 
une Société pour la construction d'un pont et Széchenyi en 
devint le sous-directeur. Pendant un voyage en Angleterre, 
en I832, i l avait étudié particulièrement ce genre de tra-
vaux. Il pria des ingénieurs anglais de faire connaître par 
écrit leur avis sur la question. En voyant pour la première-
fois le pont de Hammersmith à Londres, il sentit battra 
son cœur. Ce m o n u m e n t était l 'œuvre de W i l l i a m Clark, 
q u i devait p lus tard dresser les plans du Lânchid (Pont d& 
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chaînes) de Budapest, copie fidèle d u pont de Hammersmith 
tel qu'IL était en I832, avant les modifications qu'on lui fit 
subir . C'est grâce aux efforts d e Széchenyi qu 'en i836 le roi 
finit par ratifier la loi concernant la construction du Lánc-
híd. La C h a m b r e des Magnats ne l 'avait approuvée qu'à 
une faible majori té , car i l ne lui plaisait pas que chacun dût 
payer le droit de péage, les nobles comme les autres. Mais 
pour Széchenyi cette dernière disposition était des plus 
importantes, car ainsi, presque insensiblement, suivant sa 
manière favorite, i l ouvrait une brèche dans la bastille des 
privi lèges nobiliaires. Dans l ' intention de Széchenyi , c e 
pont devait à la fois embel l ir la capitale et développer le tra-
fic, mais il fallut encore des années de labeur acharné pour 
conclure le contrat de construction, p o u r obtenir l 'agré-
ment du roi et pouvoir enfin commencer les travaux. Mais 
Széchenyi ne s'en tint pas là. Pour développer l ' industrie 
meunière hongroise, dont la renommée est au jourd 'hui 
universelle, il fonda la Pesti Hengermalom Társaság (Société 
pestoise de minoterie) et édifia la Pesli Hengermalom (Mino-
terie de Pest). Il agita l'idée du tunnel de Bude et donna une 
grande impulsion à la navigation à vapeur sur le Balaton. 
Peu après i8<io, et c o m m e pour couronner ses entreprises 
danubiennes, i l aborda une tâche nouvelle. Celle-ci consis-
tait à régler le cours de la Tisza et de ses affluents et à intro-
duire sur la Tisza la navigation à vapeur. 
III 
Cette prodigieuse activité servit de la manière la plus 
heureuse la grandiose idée de l 'éducateur de la .nation. 
L'aspect de la société hongroise changea peu à peu depuis 
l 'entrée en scène de Széchenyi. L'aristoeratie se remagyarisa, 
la noblesse secoua son apathie traditionnelle et s'intéressa 
aux nouvelles entreprises, la bourgeoisie s'adapta plus c o m -
plètement à la vie nationale et la condit ion des serfs s 'amé-
liora. I l est vrai que l 'égalité des droits et l 'égalité devant 
les charges publiques n'étaient pas encore réalisées en 1847, 
mais i l était certain dès ce temps que le système féodal 
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n'allait pas tarder à subir une transformation radicale. 
Pour que cette transformation s 'accomplît dans le c a l m e , 
sans secousses révolutionnaires, et p o u r que l'effet des 
diverses réformes dues à l ' initiative de Széchenyi pénétrât 
aussi profondément que possible l 'organisme entier de la 
société hongroise, il était nécessaire de gagner les bonnes 
dispositions du roi. Quand il ne pouvait l 'éviter, Széchenyi 
lu i -même tenait tête au gouvernement , et il n'échappait pas 
non plus à l 'espionnage de la police. Cependant, depuis une 
dizaine d'années, il était persuadé que dans le domaine 
économique la bienveil lance du gouvernement pouvait être 
acquise à des réformes nationales. Aussi mettait-il en garde 
ses concitoyens contre toute provocation superflue à 
l'adresse de ce dernier, mais principalement contre tout ce 
qui était propre à envenimer les différends où le droit public 
était en jeu. A partir de 18/io, c'est de plus eh plus ouverte-
ment qu' i l se rapproche des mil ieux gouvernementaux, et 
dès i845 il se fait n o m m e r , au Consei l du gouverneur, pré-
sident de la Section des Communicat ions publiques. Il espé-
rait à la fois agir sur le gouvernement et montrer aux Hon-
grois que celui-ci ne s'opposait pas à leurs aspirations 
nationales. Pour éviter cette révolution qui menaçait de 
détruire les fruits de son activité de réformateur, il était 
prêt à tous les sacrifices. Lorsque le Baron Miklós W E S S E -
LÉNYI, qui dans sa jeunesse avait été son a m i le plus intime, 
fut entré en conflit avec le gouvernement , les sentiments de 
Széchenyi se refroidirent à son endroit. Mais depuis i84i 
l 'opinion publique hongroise c o m m e n ç a i t de prêter l'oreille 
à des excitations beaucoup plus dangereuses : Louis K O S S U T H 
avait fondé un journal , et ses articles avaient un retentisse-
ment considérable. Dès lors Széchenyi vit clairement que la 
révolution ne pouvait plus être évitée. A peine avait-il paru 
quelques numéros du journal de Kossuth que Széchenyi 
publia son Kelet Népe (Le peuple oriental), dans lequel il 
attaquait Kossuth et prédisait la révolution. Il continua 
d'ai l leurs ses attaques après i 8 4 i . 
Mais l ' importance de cette lutte n'est pas dans le fait que 
la révolution fut annoncée par Széchenyi dès I8ÚI. Metter-
n i c h et d'autres hommes d'Etat aussi t imidement conserva-
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teurs répétaient de leur côté que les m o u v e m e n t s o p p o s i t i o n -
nels précipitaient la Hongr ie vers la révo lut ion . Mais leurs 
prédict ions s 'expl iquent par la crainte q u e leur inspirait le 
souvenir de la révolut ion française bien p lus que par u n e 
véritable c l a i r v o y a n c e pol i t ique. 
Széchenyi fut le seul à déterminer l o n g t e m p s à l ' avance 
les causes qui devaient p r o v o q u e r la révolut ion. Il s 'efforça 
de mettre en garde le publ ic hongrois contre l ' inf luence d u 
radical isme européen. Il appela son attention sur les pér i l s 
que renfermait la quest ion des nationalités. 11 p r o c l a m a q u e 
la langue h o n g r o i s e ne pouvait être i m p o s é e aux minor i tés 
nationales, surtout dans la vie rel igieuse, u n e réaction de ce 
côté paraissant inévitable , et l 'Autr iche p o u v a n t fort b i e n , 
en pareil cas, s 'allier contre nous aux nationalités. Les Hon-
grois doivent se garder de chercher querel le à l ' A u t r i c h e . 
« Ce mariage de c o n v e n a n c e dans lequel v i v e n t nos deux peu-
ples, i l faut le rendre supportable par de sages concess ions , 
si nous ne v o u l o n s pas exciter déf in i t ivement contre la 
Hongrie la colère du parti militaire autr ichien. » Et d e p u i s 
i 8 4 i c'est surtout contre la personne de K O S S U T H que s'élève 
Széchenyi . Il ne dit pas que Kossuth aspire de parti pris à 
la révolut ion, mais que sa nature impress ionnable le portera 
toujours vers les partis extrêmes, en sorte que, bon gré m a l 
gré , i l se trouvera à la tête du m o u v e m e n t . Les angoisses de • 
Széchenyi se c h a n g è r e n t en réalité en 1848. L ' inf luence du 
radical isme européen, la ja lous ie de la c o u r et du parti m i l i -
taire autr ichien, qui craignaient pour leur p o u v o i r , la r a g e 
des minori tés nationales et la personnal i té de K o s s u t h , 
telles sont les causes qui se c o m b i n è r e n t p o u r p r o v o q u e r la 
révolut ion. Sur u n seul point, les angoisses de Széchenyi 
ne furent pás justifiées par les événements : i l avait cra int 
c o n s t a m m e n t que les excitations sans mesure auxquel les les 
adversaires du servage s'étaient l ivrés contre la noblesse n 'ac-
crussent encore l 'entêtement de celle-ci, ce qui retarderait la 
l ibération;des serfs ; i l en résulterait u n s o u l è v e m e n t paysan 
où la réaction mil i taire autr ichienne ne manquera i t p a s 
d ' intervenir . Cette crainte n'était pas n o n plus sans fonde-
ment . Dans les premiers mois de l 'année 1848, u n e certaine 
effervescence régnait p a r m i les paysans, et si la d e r n i è r e 
COMTE ETIENNE SZÉCHENYI .9 
Diète de l 'ancien régime n'avait pas, au m o m e n t opportun, 
proclamé la libération totale des serfs, un soulèvement était 
inévitable. C'est grâce à cet événement imprévu que les 
craintes de Széchenyi ne se réalisèrent pas, et ce qui semble 
une erreur au premier abord prouve en fait la c la irvoyance 
de son esprit. 
Mais personne en Hongrie ne croyait à ses prédictions. Les 
plus grands h o m m e s d'Etat hongrois tenaient pour entière-
ment vaines les accusations qu' i l portait contre Kossuth. 
Celui-ci lu i -même avait, en i 8 4 i , prononcé l 'anathème 
contre quiconque tenterait de faire une révolution en Hon-
grie. La popularité de Széchenyi d iminua, surtout depuis 
que « le plus grand des Hongrois », ainsi que Kossuth l 'avait 
surnommé en i84o, eut accepté un emploi du gouverne-
ment. Széchenyi aimait la popularité, mais seulement au-
tant qu' i l pouvait la mettre au service de ses idées. Et quand 
il le fallait, il savait aussi braver l ' impopularité; jusqu 'en 
i 8 4 8 i l ne cessa d'attaquer Kossuth. Mais c'est surtout d a n s 
ses Politikai Programmtöredékek (Fragments de p r o g r a m m e 
politique), publiés en 1847, qu'avec une inspiration vérita-
blement prophétique et toute la puissance de son patrio-
tisme passionné, i l fait le procès des méthodes et des idées 
de Kossuth. Il le supplie de renoncer à son rôle de chef de 
parti et lui adresse cet avertissement : « Mais si q u e l q u e 
j o u r , alors qu'i l sera trop tard, vous vous voyez forcé de 
reconnaître que ce que vous avez appelé sur nos tètes était 
une malédiction, et non pas un bienfait, n'essayez pas |de 
vous excuser en alléguant que dans la nation tout entière il 
n ' y avait pas un h o m m e fidèle, assez résolu pour dissiper vos 
rêves d' i l lusionniste, quand il en était temps encore, et qui 
s'efforça de le faire, dans la mesure de ses capacités. » 
Széchenyi se fit élire député à l 'Assemblée Nationale de 
1847-48, afin de contrebalancer à la Chambré des Députés 
l ' inf luence de Kossuth. 11 y fût sans doute parvenu si la 
révolution n'avait éclaté à Paris et par contrecoup à Vienne. 
Ce fut alors, à la dernière Assemblée des Etats, l 'époque de 
la législation improvisée : on libéra entièrement les serfs, 
sans pourvoir au dédommagement de leurs anciens maîtres ; 
on garantit par une nouvelle forme de régime parlementaire 
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l ' ant ique indépendance légale de la H o n g r i e , sans avoir pris 
soin de régler ses rapports avec l 'Autr iche. A u point de vue 
d u droit p u b l i c les lois de 1848 présentaient ainsi u n e lacune. 
Et c'est par cette brèche que pénétra la révolut ion, q u i bou-
leversa pour un temps la partie la plus précieuse des nou-
velles conquêtes de la nat ion. 
A u début de cette période de législation fiévreuse, Széche-
n y i songea à se faire investir de la dictature, à réfréner le 
radical isme, et à défendre la dynastie contre les révolut ions 
européennes en s 'appuyant sur la fidélité h o n g r o i s e . Par ce 
m o y e n , i l ne se proposait pas seulement de rendre service à 
la m a i s o n régnante, mais aussi d'assurer u n g r a n d avenir à 
sa nation, en opérant un r a p p r o c h e m e n t entre elle et la 
dynastie. Mais les mi l ieux g o u v e r n e m e n t a u x avaient pris 
peur et n 'osaient pas se résoudre à une mesure aussi hardie. 
Széchenyi vit bien que son temps était passé. Il ne devait 
p l u s songer à être le chef , et son g r a n d projet , l 'éducation 
du peuple hongrois , semblait bien déc idément enterré. Il 
•est vrai que les lois de 18/I8 avaient réalisé tout à c o u p ce 
d o n t Széchenyi n 'avait fait que rêver, ce dont la préparation 
s y s t é m a t i q u e avait été le but de son existence. Mais Dieu 
bénirait-i l ces dons inespérés dont s 'enrichissait si brusque-
m e n t la nation ? Tantôt plein de conf iance, tantôt abattu, 
S z é c h e n y i était partagé entre l 'espérance et la crainte. Sa 
force de volonté était brisée. Malgré les mauvais pressenti-
ments qu' i l ne pouvait chasser, i l accepta le portefeui l le des 
-communicat ions publ iques . Le ministère était dir igé nomi-
n a l e m e n t p a r le C o m t e Louis B A T T I I Y Á I S Y , mais en fait i l 
était d o m i n é par Kossuth, en raison de son i m m e n s e popu-
larité. Széchenyi se consacrait tout entier a u x affaires de son 
ressort, afin d 'oubl ier ses angoisses. Il poursuivai t l 'achève-
m e n t de ses grandes entreprises. Il voula i t construire u n 
g r a n d réseau de voies ferrées qui aurait fait de Budapest le 
c e n t r e des c o m m u n i c a t i o n s et relié la capitale à la mer. 
Mais l 'ère des passions polit iques n'était pas favorable à de 
semblables travaux. Széchenyi essaya de modérer la polit i-
q u e du ministère à l 'égard de la cour et des nationalités 
n o n - m a g y a r e s , mais il n 'avait plus la force nécessaire à u n e 
tâche aussi diff ici le. Son i m a g i n a t i o n , que l 'activité exté-
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rieure n'était plus capable de réfréner, le tourmentait cha-
q u e j o u r davantage. Il s ' imaginait être la cause de tous les 
maux. Si par ses premiers livres, dont l ' influence avait été 
si puissante, il n'avait pas surexcité l 'opinion publique, 
l 'évolution aurait pris un cours plus paisible, et la nation 
ne se serait pas écartée de sa voie, pour son malheur. Tan-
dis que maintenant le sang allait couler, et le sang répandu 
retomberait sur sa tête. Son excitation croissait de j o u r en 
j o u r , l ' insomnie le tourmentait, et lorsque Kossuth eut 
déclaré devant lui qu'il était prêt à traiter avec l 'enfer plu-
tôt qu'avec le gouvernement autrichien, Széchenyi en fut 
accablé. Le 5 septembre, alors que le confl it avec la dynastie 
était devenu inévitable, il eut un accès de folîe et fut trans-
porté à Döbl ing, dans la maison de santé du docteur Goer-
gen. 
C'est là qu' i l devait apprendre les nouvelles de la guerre 
d ' indépendance de 18/48-/49, de la gloire des honvéds (soldats 
d e l 'armée nationale), de la répression sanglante, puis du 
régime centralisateur de Bach qui voulait fondre la Hongrie 
d a n s l 'empire autrichien, c o m m e une simple province. Dans 
les premiers temps, Széchenyi n 'avait conscience de rien ; 
plus tard son état s'améliora physiquement, mais sa folie le 
poussait à se faire le bourreau de soi-même en évoquant des 
horreurs monstrueuses. Avec les années, la maladie sembla 
s'atténuer, Széchenyi recouvra entièrement sa lucidité 
d'esprit et suivit les événements avec le plus vif intérêt. Mais 
i l ne voulait pas quitter la maison de santé de Döbling, car 
si sa v igueur intellectuelle était revenue, son âme était 
restée malade. Il continuait à s'accuser d'avoir causé le mal-
heur de la Hongrie, lui seul, car Kossuth et tous ceux que 
lu i , Széchenyi, avait attaqués autrefois étaient des âmes 
nobles et généreuses, et s'il ne s'était pas mêlé des affaires 
publiques, ils auraient conduit leur nation vers les Iles For-
tunées. En guise d'expiation, il ne sortira pas de la maison 
de fous, pas même pour quelques jours . Ses forces intellec-
tuelles revenues, il les emploie à mener une campagne de 
presse contre la politique de centralisation et de germanisa-
tion de Bacli . Il fait rédiger des articles dans ce sens et en 
rédige lui-même un grand nombre. Parmi les écrits datant 
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de son séjour à Döbl ing, le plus remarquable est un l ivre et> 
langue al lemande intitulé Blick (Coup d'œil), qu' i l fit impri-
mer à Londres et qui parut sans n o m d'auteur en i85g. Il 
fut répandu dans le pays par des voies clandestines. Dans 
ce pamphlet , où l ' h u m o u r et le pathétique de l 'auteur se 
déploient avec une force irrésistible, Széchenyi tire une san-
glante vengeance des ennemis cruels de la nation. Les tra-
vaux littéraires de Széchenyi ainsi que son activité politique 
avaient aussi attiré l 'attention des mi l ieux gouvernemen-
taux. Le 3 mars 1860, la police ordonna une perquisition 
domicil iaire chez Széchenyi , et celui-ci fut menacé, de la 
façon la moins équivoque, d'avoir à quitter Döbl ing . Il ne 
put supporter cette idée. Ce n'était pas de la mort qu' i l avait 
peur, mais d'être chassé de cette maison où il fallait, pour 
expier ses erreurs, qu'i l demeurât jusqu'à sa mort. Cette 
idée s'était emparé de son esprit et le torturait à la manière 
d 'un démon. Dans la nuit du 7 avril, du samedi saint au 
dimanche de Pâques, i l se brûla la cervelle. Dans l 'histoire, 
si riche en scènes tragiques, de la nation hongroise, cette 
mort est peut-être la tragédie la plus émouvante . Széchenyi 
fut le martyr d 'une passion patriotique dont rien n'égalait 
la profondeur, et de l 'extrême délicatesse de sa conscience. 
(Université de Budapest.) D A V I D A N G Y A L . 
LES RAPPORTS DE L'ACADÉMIE HONGROISE DES SCIENCES 
AVEC L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
Si l 'on considère son organisat ion et son rôle actuels, 
l ' A c a d é m i e Hongroise des Sciences ne se rapproche pas 
>plus de l 'Institut de France que de toute autre académie 
sc ient i f ique; i l y a m ê m e en Europe plus d 'une académie 
d o n t la composi t ion et le genre d'activité concordent 
m i e u x avec ceux de l ' A c a d é m i e Hongroise . E n effet, l 'Aca-
démie Hongroise s'est tel lement écartée de l 'Académie 
Française qu'elles représentent déjà pour ainsi dire deux 
types opposés : la française, les académies qui se consacrent 
à la culture de la langue, et la hongroise , les académies 
scientifiques. Le rôle que l 'Académie a j o u é en France est 
•rempli en Hongrie, en g r a n d e partie, par une société litté-
raire, la Société KISFALUDY, qui , fondée une dizaine d 'années 
après l 'Académie Hongroise des Sciences, et devenue bien-
tôt la première de toules l e s . sociétés hongroises de ce 
genre , réunit aussi dans son sein les écr ivains dont s ' i l lus-
trent les belles-lettres : poêles, conteurs, dramaturges, avec 
les critiques et les esthètes que la perfection de leur style 
élève au-dessus du c o m m u n . 
Mais, ainsi que nous al lons le voir , l 'Académie Hongroise 
n 'en tient pas moins pour son trait le plus caractéristique 
ses rapports avec l 'Académie Française ; en outre, dans 
son origine èt sa format ion, elle est d o m i n é e ent ièrement 
par cette compagnie ainsi que par les académies scienti-
fiques de la France. Sans ces organes de l 'activité littéraire 
•et scientifique françaises, l 'Académie Hongroise des Sciences 
;ne se serait pas constituée c o m m e elle le fit en i83o, date de 
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sa fondation, et ne serait pas devenue ce qu'elle est a u j o u r -
d 'hui . 
En jetant les fondements sur lesquels l 'Académie Hon-
groise des Sciences devait s'élever dans la suite, Georges 
B E S S E N Y E I se conforma entièrement, en théorie c o m m e en 
pratique, au modèle français. Dès 1778, quand il soulève 
l 'idée d 'une académie hongroise {Holmi, p. 239), i l invoque 
le puissant essor qu'a d o n n é à la langue française l 'acadé-
mie de Richelieu {Magyarság, p. 5), et l 'année suivante il 
groupe autour de lui six de ses amis et fonde la Hazafiúi 
Magyar Társaság (Société Hongroise des Patriotes), la pre-
mière académie hongroise qui ait existé et fonctionné. Un 
petit cercle d'amis se constituait en académie ; ainsi, de la. 
réunion de huit h o m m e s (un de plus seulement que dans 
la société de Bessenyei), amis des lettres et des sciences, é ta i t 
née l 'Académie Française. C'est de l 'Académie Française que 
B E S S E N Y E I s'inspire, c'est à elle qu' i l emprunte j u s q u ' a u x 
principes fondamentaux de son académie et jusqu 'à la 
tâche qu' i l assigne à celle-ci : cultiver la langue hongroise 
pour en faire l ' instrument tout préparé de la vie scientifique 
et de la culture nationale. Mais il n 'y a pas encore de vie-
scientifique en Hongrie, il faut d'abord en créer une. Et 
c'est pourquoi , tout en suivant les traditions de l 'Académie 
Française, la Société de Bessenyei assume aussi la tâche des 
deux académies scientifiques françaises : l 'Académie des 
Inscriptions et des Belles-Lettres et l 'Académie des Sciences. 
Il y a là un fait digne de remarque : la fusion des deux types 
d'académies, le type littéraire et le type scientifique, donna 
naissance à un troisième type d'où sortit plus tard, avec ses 
particularités propres, l 'Académie Hongroise des Sciences. 
Dans l 'Académie de Bessenyei, les deux types français ne se 
fpiïdaient pas encore d'une manière organique : en appa-
rence, elle s'attachait surtout à l 'activité scientifique, mais-
én réalité, elle marchait sur les traces de l 'Académie Fran-
çaise et semblait devoir se consacrer pr incipalement à la 
culture de la langue. Elle se proposait trois grandes tâches : 
porter un j u g e m e n t et, au cours de ses débats, prononcer-
une opinion sur les travaux de ses membres , dir iger leur 
activité par u n c o m m u n accord, pourvoir à l ' impression de-
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leurs ouvrages. Ces trois points sont empruntés au pro-
g r a m m e de l 'Académie Française, d'où le premier est pure-
ment et s implement copié. II. y a concordance complète 
jusque sur le mode et la tâche de la critique. De m ê m e 
que le p r o g r a m m e de l 'Académie insiste sur ce point que la 
compagnie doit j u g e r avant tout le style des auteurs et la 
pureté de leur langue, et que dans la pratique l 'Académie 
Française, en jugeant un ouvrage, ne faisait autre chose que 
d'en passer au crible et les termes et le style, de même, dans 
les j u g e m e n t s de B E S S E N Y E I , le point de vue principal est 
toujours la plus ou moins grande correction de la langue. 
L 'organisation de cette société était copiée sur celle de l 'Aca-
démie des Sciences de Paris : au président français corres-
pondait u n membre protecteur, au directeur le praeses, au 
secrétaire perpétuel les deux titkos (secrétaires) non élus et 
tout c o m m e le trésorier français, l'actuarius était en même 
temps bibliothécaire. Il est vrai que Bessenyei n'osa pas-
diviser en sections son académie, mais celle-ci compta, 
c o m m e la française, quatre sortes de membres : hono-
raires, pensionnaires, associés, élèves, avec les m ê m e s 
conditions d'admission et les mêmes pouvoirs que dans les 
deux académies françaises. De m ê m e que, malgré son 
caractère aristocratique, l 'Académie des Inscriptions comp-
tait aussi des roturiers, il y eut des gens de condition-
modeste dans la société académique de Bessenyei, si dis-
tinguée qu'elle fût par ailleurs. C o m m e à l 'Académie des 
Sciences, les séances y devaient être secrètes. 
L 'Académie était constituée, mais faute de l 'autorisation 
royale, elle 11e put entrer en fonctions. C'est pourquoi, 
en 1781, Bessenyei en modifia le projet de fondation. Il 
désirait le rendre public dans un écrit_intitulé : A Hazának 
főrendeihez (Aux Magnats de la nation). Suivant ce projet, 
i l songeait dès lors à une Tudós Magyar Társaság (Société 
savante hongroise), mais sa nouvelle académie imitait 
l 'Académie Française plus fidèlement encore que la première. 
Le but de cette société hongroise : « Etendre notre langue 
à tous les objets, en perfectionner les expressions ou en 
trouver de nouvelles,eappropriées aux objets et au caractère 
de la langue » est, sinon littéralement du moins essen-
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i iel lement, c o n ç u tout à fait dans le sens de la lettre de 
fondation de l 'Académie Française ( i635). C'est encorè 
le programme de cette dernière que Bessenyei copie sans 
y rien changer quand i l définit la tâche de son académie. 
Elle se ramène aux quatre points suivants : i . Rédaction 
d ' u n dictionnaire et d 'une grammaire ; 2. Crit ique systé-
matique des livres écrits en langue hongroise ; 3. Attribu-
tion de prix ; 4- Impression des ouvrages couronnés et 
autres. Ces quatre points figurent au p r o g r a m m e des tra-
vaux de l 'Académie Française, et l 'ordre dans lequel ils 
sont rangés correspond même aux étapes successives que 
celle-ci avait déjà parcourues : en effet ce n'est qu'à partir 
de 1671 qu'elle ouvrit annuel lement un concours pour 
l 'attribution du prix Balzac à deux ouvrages, l 'un en prose 
•et l 'autre en vers. A l 'exemple de l 'Académie Française, 
Bessenyei revendique même pour son académie le droit 
de rédiger le 'dictionnaire et la grammaire , et par consé-
q u e n t de fixer le vocabulaire et déterminer les lois du 
langage. Quoi d 'étonnant après cela si dans son organi-
sation la nouvel le académie copiait encore fidèlement son 
aînée? C o m m e son modèle, elle ne connaît que deux sot es 
de fonctionnaires : le praeses ou directeur 1 qui , à l 'exemple 
de son collègue français, ne reste en fonctions que peu de 
te.nps (trois mois), et le secrétaire perpétuel. Bessenyei 
demande pour les membres de son académie un paiement 
régulier ainsi que certains privilégiés, se conformant enccre 
en cela aux traditions de l 'Académie Française. 
Le projet ne fut impr imé qu'en 1790, par les soins d 'un 
grand l inguiste hongrois : Miklós RÉVAI, sous le titre de 
Jámbor szándék (Projet bienveillant). Cette publication n ' tut 
aucun effet direct : ni cette année-là ni p lus tard l'acadéii^e 
projetée ne vit le jour . Néanmoins, ce projet d'académie, le 
premier qui fût rendu public, n'agit pas seulement à la 
façon d'un stimulant sur les générations suivantes, car l ' in-
fluence en est encore visible sur l 'organisation et les statuts 
de l 'Académie Hongroise des Sciences, telle qu'elle est 
constituée aujourd 'hui . 
J . Bessenyei se sert d u terme français . 
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A l 'exemple de Bessenyei, R É V A I lui-même élabora et 
publ ia un projet concernant l 'établissement d'une académie 
{Plánum erigendae eraditae Societatis Hùngaricae, 1790) qui 
devait , à l 'instar de celle de Bessenyei, se consacrer à la 
fois à la culture de la langue et à l 'avancement des sciences. 
•C'est év idemment la situation spéciale qu 'occupent en 
France les académies scientifiques qui lui donna l'idée des 
•quatre sections dont devait se composer son académie, 
mais dans le choix de ces sections il s'écartait visiblement 
d e son modèle. 
D'autre part, c'est plutôt des exemples al lemands que 
«'inspirèrent les auteurs des nombreux projets que l 'on vit 
surgir dans la suite, tels que G y ö r g y F E J É R (Egy magyar 
tudóstársaság felállításáról = De l 'établissement d'une société 
savante hongroise, 1 8 0 9 ) , le comte Ladislas T E L E K I (Ueber die 
Einrichtung einer gelehrten Gesettschaft in Ungarn = De l'éta-
blissement d'une société savante en Hongrie, 1 8 1 0 ) , ou ceux 
dont les plans restèrent manuscrits , c o m m e le projet de 
Miklós J A N K O V I C S concernant une Société savante royale de 
Bude ( 1 8 1 6 ) , projet plus mûrement réfléchi que les précédents, 
«t qui atteste beaucoup de sens pratique. Une preuve de cette 
inf luence allemande est que la philosophie, à laquelle 
a u c u n e place déterminée n'a été attribuée à l 'Institut — ni 
à l'Institut National établi en 1795, par la Convention, ni à 
l 'Institut de iSo3, réorganisé en 1816 — figure chez Jan-
kovics à titre de section spéciale. En outre, dans la plupart 
d e ces projets, un rôle important revient à la jur isprudence, 
qui dans les académies de France obtint d'abord une h u m -
ble place à côté des sciences historiques, pour être ensuite 
reléguée parmi lés sciences morales et politiques. Il est vrai 
que ce n'est pas seulement l ' inf luence de l 'esprit al lemand 
qui se retrouve ici, mais aussi, et bien plutôt, celle de la 
mentalité hongroise. 
Il est certain que dans le premier quart du nouveau siècle, 
•à mesure que mûrissait et se clarifiait l'idée d'une académie 
hongroise , c'est vers le type al lemand qu'elle inclinait de 
plus en plus: C'est ainsi qu'en i83o, lorsque, d'une inspira-
t ion soudaine et d'un geste généreux du comte Etienne 
S Z É C H E N Y I ( 1 8 2 5 ) , naquit l 'Académie Hongroise, elle ne 
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revêtit pas une forme analogue à celle de l 'Académie Fran-
çaise ou de l 'Institut, mais, tout en cherchant ses modèles 
en Al lemagne, devint une institution d'al lure tout à fait 
hongroise. Cette évolution est d'autant plus curieuse que 
l'étincelle qui a l luma l 'enthousiasme de Széchenyi jai l l issait 
de l 'antagonisme des Hongrois envers les « Al lemands » (en 
Aérité envers les Autrichiens, représentants du germanisme 
envahissant). On se rappelle dans quelles circonstances 
Széchenyi offrit, pour l 'établissement de l 'Académie Hon-
groise, une somme équivalenteà ses revenus annuels : assis-
tant à une séance de district de la « Basse Table » (de la 
Diète), il entendit tomber des lèvres du député Pál N A G Y la dé-
claration suivante : « Pour que . . . la langue hongroise ne soit 
pas sacrifiée, — et qu'elle puisse même résister eff icacement 
aux tendances germanisantes. . . le meil leur instrument. . . est 
une Société savante hongroise. . . » (le 3 novembre 1825). 
Le don princier offert par le comte S Z É C H E N Y I en entraîna 
d'autres ; ce furent surtout les aristocrates qui se distin-
guèrent par leur libéralité. La fondation de l 'Académie fut 
résolue ; en 1837 le projet fut ratifié par le roi et une com-
mission de 26 membres élabora les statuts de la nouvel le 
société. Ce furent justement ces statuts qui lui donnèrent un 
caractère al lemand. Le titre même de cette institution en 
atteste l 'origine : bien que la loi parlât d 'une Académie Hon-
groise, elle porta d'abord le n o m de Magyar Tudós Társaság 
(Société Savante Hongroise), qui ne fit place que plusieurs 
années plus tard à celui de Magyar Tudományos Akadémia 
(Académie Hongroise des Sciences). Son organisation cons-
tituait un singulier mélange : o n y retrouve, adaptés aux 
conditions spéciales du mil ieu hongrois , des formes et des 
cadres étrangers empruntés à l 'A l lemagne. Elle ne se 
composait pas de plusieurs académies, à la façon de l 'Insti-
tut de France, mais de six sections distinctes (philologie, 
philosophie, histoire, mathématiques, droit , sciences natu-
relles) opérant chacune séparément dans son domaine spé-
cial — tel était le cadre emprunté aux académies étrangères. 
Mais en réalité les sections n'avaient pas de vie propre : 
outre que les fonctionnaires étaient c o m m u n s à toute l 'Aca-
démie, les sections siégeaient ensemble et même, s'il y avait 
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u n e élection, votaient toutes ensemble pour ou contre les 
divers candidats. C o m b i e n on était loin du projet de Bes-
senyei et lo in de l 'Académie Française, qui avait donné la 
première i m p u l s i o n à l ' idée d 'une académie hongroise ! 
Cette dernière c o m p r e n a i t d 'ai l leurs des catégories, tout à 
fait différentes : i l n 'y eut pas u n e seule sorte de m e m b r e s , 
jouissant des mêmes droits, c o m m e à l 'Académie Française , 
n i trois sortes, c o m m e à l 'Académie des Inscriptions et, 
Belles-Lettres, mais , outre les membres ordinaires , des 
membres d ' h o n n e u r jouissant des mêmes droits què ceux-ci , 
des membres correspondants à droits pour ainsi dire entiers, 
mais n 'appartenant à aucune section particul ière, et des 
m e m b r e s directeurs q u i n'étaient pas élus dans le m o n d e 
des lettres o u des sciences mais parmi les personnages de 
dist inct ion, af in de rehausser le lustre de la c o m p a g n i e . La 
gestion financière était leur u n i q u e ressort. 
On ne retrouve d a n s cette organisation aucun des traits 
caractéristiques de l 'Académie Française, a u c u n point d e 
rapprochement ent ie les d e u x institutions. Mais en e x a m i -
nant les statuts de l ' A c a d é m i e Hongroise des Sciences et les 
premières manifestat ions de son activité, on arrive à u n e 
intéressante constatation : b ien qu ' indépendante — en appa-
rence — de l 'Académie Française, et malgré le contraste 
apparent, l 'Académie Hongroise des Sciences n'est autre 
chose q u ' u n e A c a d é m i e Française transplantée sur le sol 
h o n g r o i s ! Fidèle à son n o m , elle cult ive les sciences, m a i s 
afin que « la langue e l le-même g a g n e par là en richesse, 
en beauté et en majesté. » Sa tâche pr incipale est d 'a i l leurs 
la culture de la l a n g u e hongroise . Selon ses statuts, f o r m u -
lés en u n certain n o m b r e de paragraphes : u l 'Académie 
Hongroise des Sciences se propose u n i q u e m e n t de c u l t i v e r 
la langue nationale dans tous les genres de sciences et 
d'arts » (§ i ) . Elle recherche les anciens m o n u m e n t s de la 
langue hongroise,0 e l le observe la v ie intel lectuelle des 
peuples parents, recueil le les formes dialectales, remet en 
usage les expressions tombées en désuétude, encourage par 
son a p p u i les voyages d'études, et sa soll icitude s'étend j u s -
q u ' a u théâtre, car les représentations dramatiques c o n t r i -
b u e n t puissamment à l 'embel l issement de la langue natiö-
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î i a le , etc . , etc. Et cette préoccupat ion se retrouve sans cesse 
dans le p lan et dans les statuts, elle est c o m m e l 'axe m ê m e 
autour duquel évolue l 'activité de l ' A c a d é m i e Hongroise . 
A en j u g e r par les statuts, cel le-ci , au temps de sa f o n d a t i o n , 
n e se dist inguait guère de l 'Académie Française que sur u n 
p o i n t : elle déclarait expressément mettre les sciences elles-
m ê m e s au service de la langue. A vrai dire, suivant le b u t 
•qui lui était assigné, elle n'était q u ' u n institut destiné à 
l 'étude et, à l 'embel l issement de la l a n g u e : c o m m e j a d i s 
l ' A c a d é m i e Française, elle considérait la rédaction d 'un 
dict ionnaire et d 'une g r a m m a i r e c o m m e le plus u r g e n t de 
ses devoirs . Et si l 'Académie Hongroise des Sciences, b ien 
q u e divisée en pr incipe en quatre sections distinctes, ne 
-s'est pas disjointe dans la pratique, mais est devenue au 
contraire un organisme aussi uni que l 'Académie Française . 
• elle le doit peut-être avant tout à la place p r é d o m i n a n t e 
•que la culture de la l a n g u e avait prise chez elle. 
A i n s i donc, en dépit de ses modèles a l lemands, l 'Acadé-
mie Hongroise des Sciences réalise tout d 'abord, par la 
tâche qu'el le s ' impose et l 'activité qu'elle déploie, l ' a n c i e n n e 
idée de B E S S E N Y E I : elle transplante sur le sol h o n g r o i s 
l 'Académie Française. Elle rédige un dict ionnaire et une 
g r a m m a i r e , elle j u g e à leur apparit ion les n o u v e a u x ouvrages 
h o n g r o i s (elle se bornera p lus tard à en d o n n e r un abrégé), 
•elle fait traduire les chefs-d 'œuvre étrangers afin de rendre 
le h o n g r o i s plus souple et plus expressif et, la scène étant 
-dans le développement d 'une langue le facteur le plus 
important , elle fait écrire des pièces de théâtre, afin q u ' u n 
beau parler hongrois résonne sur les lèvres des acteurs : si 
les m o y e n s ne sont pas les mêmes, dans le p r i n c i p e dont 
i l s procèdent se reconnaît faci lement l 'esprit de l ' A c a d é m i e 
Française . 
P e u à peu, cependant , dans l 'activité de l ' A c a d é m i e Hon-
g r o i s e des Sciences, la culture de la l a n g u e , en tant q u e 
p r o g r a m m e , fut reléguée à l 'arrière-plan. A mesure que se 
fortif iait en Hongrie l 'esprit scientif ique, le d é v e l o p p e m e n t 
-des sciences devint l 'objet pr inc ipa l de l 'activité académique 
-et c o m m e la raison d'être de l 'académie e l le-même. L 'orga-
nisat ion de celle-ci fut transformée à son tour. On garda 
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provisoirement les anciens cadres, mais les six sections 
devinrent indépendantes et vécurent de leur vie propre, tout 
en participant à la vie c o m m u n e ; elles eurent chacune 
leurs fonctionnaires, leur président, leur secrétaire, et aussi 
leurs séances spéciales. Bientôt même leur indépendance 
devint encore plus complète et leur domaine scientif ique 
plus étendu, mais dans une organisation nouvelle ; l 'Acadé-
mie se partagea en trois sections principales comprenant 
chacune deux subdivisions : la, phi lologie ; 16, belles-
lettres, histoire littéraire, esthétique ; Ha, phi losophie, 
sociologie, jurisprudence, politique ; 116, histoire et g é o g r a -
phie ; 111a, mathématiques, physique, chimie ; III6, his-
toire naturelle. Voilà plus d'un demi-siècle que l 'organisation 
de l 'Académie s'est fixée de cette manière ; elle n'est plus ni 
française ni al lemande, elle est proprement hongroise. Le 
sens hongrois de l 'ordre public, affiné par des siècles de 
luttes constitutionnelles, se manifeste dans cette organisation 
singulière qui concil ie les exigences opposées de l ' indépen-
dance et de là dépendance mutuelle. 
L 'Académie Hongroise des Sciences n'a rien perdu de son 
unité ; elle a ses organes c o m m u n s : le président et le vice-
président, élus pour trois ans, et le secrétaire perpétuel, 
ainsi que le conseil de direction ; elle a ses séances com-
munes, dites séances plénières, qui ont lieu une fois p a r 
mois : c'est à ces occasions que sont prononcés les discours 
intéressant l 'académie entière (discours solennels, é loges 
des membres décédés), que sont réglées les affaires con-
cernant toutes les sections (comptes de clôture, budget), 
et que les candidats élus par telle ou telle section sont 
admis ou refusés. Tous les académiciens peuvent y assister 
et y prendre la parole, mais les membres d 'honneur et 
les membres ordinaires y ont seuls le droit de vote. L'Aca-
démie a aussi ses publications c o m m u n e s : un Almanack 
annuel , une revue mensuelle : Akadémiai Értesitô (Bulle-
tin de l 'Académie), les éloges et discours et enfin des 
ouvrages originaux. D'autre part les sections jouissent d 'une 
pleine autonomie dans leur activité scientifique et dans les 
questions personnelles ou financières. Chacune d'elles se 
réunit en séance particulière une fois par mois autour de 
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son propre p r é s i d e n t ; ces séances sont p u b l i q u e s , mais les 
affaires de la section se règlent en des séances secrètes 
auxquel les ne p e u v e n t assister que les m e m b r e s m ê m e s , 
mais sans q u ' i l soit fait aucune distinction entre les trois 
catégories ( m e m b r e s d ' h o n n e u r , m e m b r e s ordinaires et 
membres correspondants). Chacune des sections édite ses 
publ icat ions spéciales (études, ouvrages o r i g i n a u x , pério-
diques). Qu' i l s 'agisse de ces dernières ou de toute autre 
affaire de la sect ion, celle-ci dispose souvera inement , sans 
que l ' A c a d é m i e elle m ê m e ait le droit d ' intervenir . Il est 
superflu d' insister sur le profit que retirent de cette indé-
pendance les diverses sciences. Ce qu ' i l conv ient de noter, 
c'est que la g r a n d e a u t o n o m i e dont j o u i s s e n t les parties ne 
porte aucun pré judice à l 'ensemble : depuis que le système 
actuel est entré en v igueur, jamais la m o i n d r e col l is ion ne 
s'est produite entre une des sections et l ' A c a d é m i e elle-
m ê m e , ce qui est d 'autant plus signif icati f que les sections 
d 'une .part et l ' A c a d é m i e de l 'autre présentent dans leur 
composi t ion une certaine divergence. Dans les premières, en 
effet, grâce à la présence des m e m b r e s correspondants , ce 
sont les jeunes qui l 'emportent (dans la proport ion de 3 à 2), 
tandis q u ' a u x séances plénières, où seuls ont un vote les 
m e m b r e s d ' h o n n e u r et les membres ordinaires, la situation 
est renversée. L ' a m b i a n c e scientifique a sans doute u n effet 
modérateur sur l 'esprit hongrois , g é n é r a l e m e n t encl in à la 
dissension, car les travaux de l 'Académie Hongroise se 
poursuivent dans u n e parfaite harmonie . 
Tel le qu'e l le existe a u j o u r d ' h u i , l 'Académie Hongroise des 
Sciences ne rappel le ni l 'Institut ni l ' A c a d é m i e Française. 
Elle se dist ingue de celle-ci tant par l 'organisat ion — unité en 
Hongrie , et sect ionnement en France — que par le but : l 'Aca-
démie Française est u n institut littéraire, la h o n g r o i s e un 
institut sc ient i f ique; à la première sont élus des écr ivains, 
à la seconde des savants. D'autre part, si par sa destination 
l 'Académie Hongroise correspond à l 'Institut de France, elle 
en diffère ent ièrement quant à l 'organisat ion, Tandis que 
•l'Institut réunit des académies qui en réalité sont indépen-
dantes l 'une de l 'autre, l 'Académie Hongroise , bien que 
partagée en trois sections, reste une unité ; a u c u n e des sec-
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tions ne constitue une académie particulière, c o m m e les 
c inq académies dont se compose actuellement l'Institut. 
Devant l 'opinion publique elles sont des égales, au contraire 
de ce qui se passe en France, où l 'Académie Française n'est 
pas seulement la plus ancienne, mais aussi la plus consi-
dérée, avec ses quarante immortels . En Hongrie, les aca-
démiciens des trois sections sont égaux, en droit et en 
fait. 
Cependant, et bien que l 'Académie Hongroise des Sciences 
se soit développée dans un sens tout différent, i l est un 
point sur lequel elle ne saurait renier ses origines, un trait 
qui la différencie de toutes les autres académies scientifiques 
et la rapproche étroitement de l 'Académie Française : bien 
qu'elle soit, conformément à son titre, u n institut scienti-
fique, loin de rompre avec les belles-lettres, l 'Académie 
Hongroise est restée fidèle à la tâche qu'elle s'est assignée, à 
côté d'autres devoirs, de cultiver, d'élever, de diriger la 
littérature hongroise. Elle admet dans son sein les écrivains 
éminents (poètes lyriques, romanciers, dramaturges), et 
m ê m e parmi les membres ordinaires et les membres corres-
pondants. Aux séances solennelles aussi bien qu'aux séances 
de la première section des œuvres littéraires, vers et prose, 
figurent au programme. Il y a quelques années à peine, elle 
éditait encore, entre autres publications, un volume de 
poèmes lyriques et une grande composit ion épique. Le 
Grand Prix de l'Académie, affecté tour à tour et d'année en 
année aux diverses sciences, et qui doit récompenser le 
meil leur ouvrage, est ainsi attribué périodiquement à une 
œuvre de poésie. Une grande partie des prix académiques 
servent d'ailleurs à récompenser des conteurs, des lyriques 
et des dramaturges. Parmi ces prix deux surtout,mettent en 
lumière l ' importance dans laquelle l 'Académie Hongroise des 
Sciences tient la production littéraire et quel grand poids le 
publ ic attache à chacune de ses décisions. Le premier- est le 
Prix Vojnits, que l 'Académie décerne, sur la proposition de 
la première section, à l 'œuvre dramatique parue pendant 
l 'année précédente qui , tout en ayant la plus grande valeur 
littéraire, a remporté sur la scène le plus grand succès. Le 
second est le Prix Péczely, décerné tous les deux ans au 
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meil leur r o m a n historique. Si l 'on considère ce que n o u s 
venons de rappeler , et part icul ièrement les pr ix Péczely et 
Vojnits , d o n t l 'attribution est toujours u n des événements-
marquants de la vie littéraire hongroise , on voit que l 'Aca-
démie Hongroise ne se contente pas d 'observer et d 'enregis-
trer les résultats : elle prétend dir iger et conduire le m o u v e -
m e n t littéraire, et représenter dans la vie littéraire la p l u s 
haute autorité. 
Ces l iens étroits qui l 'unissent aux lettres contempora ines , 
le rôle important qu'el le j o u e dans la vie l ittéraire, l 'autorité 
dont elle j o u i t auprès des auteurs et des lecteurs : voilà ce 
q u i assure à l 'Académie de Budapest, entre toutes les acadé-
mies scientifiques, u n e place à part. Voi là ce qui , depuis sa 
fondation, n 'a cessé de la caractériser. 
Nous ne c r o y o n s pas nous tromper en c h e r c h a n t d a n s 
cette caractéristique l ' inf luence directe ou indirecte de 
l 'Acadéjnie Française et dès lors, si notre c o m p a g n i e o c c u p e 
une place à part, et v r a i m e n t particulière entre toutes les 
académies scientifiques du monde, en dernière analyse le 
mérite en revient à l 'Académie Française. 
(Université de Budapest). E L E M É R C S Á S Z Á R . 
L ' A C A D É M I E H O N G R O I S E D E S S C I E N C E S 
E T LA L I N G U I S T I Q U E HONGROISE 
Le 3 novembre 1825, la Magyar Tudós Társaság (Société 
Savante Hongroise) — pour laquelle l'ardent Miklós R Ê V A I 
avait si longtemps lutté en en propageant l'idée dans ses-
lettres et ses articles, en échangeant une correspondance 
avec les écrivains de sa génération, en voyageant de tout 
côté pour chercher des protecteurs et des donateurs, en 
adressant des requêtes aux autorités et en sollicitant person-
nellement le haut appui du souverain — entrait dans l a 
phase de la réalisation. 
La régularisation et le développement de la langue hon-
groise: c'était là ce que R Ê V A I avait le plus à cœur et ce qui 
aurait été aussi la lâche essentielle de sa société savante. Dans-
ces aspirations i l n'était pas isolé : elles étaient dans l'esprit 
du temps, elles se transmirent aussi à la génération suivante. 
A cette mémorable séance du 3 novembre, bien des voix 
enthousiastes s'élevèrent, proclamant qu' i l fallait n o n seule-
ment répandre la langue hongroise, c'est-à-dire l 'aider à 
rentrer dans ses droits, mais aussi la cultiver, et le c o m t e 
Etienne S Z É C H E N Y I consacra lui-même le don magnif ique 
qu' i l faisait à la nation à la fondation d 'un institut « qui 
développe la langue hongroise et contribue ainsi à faire d e 
bons Hongrois de tous nos concitoyens. » La loi XI de l 'an-
née 1827 parle aussi de la fondation d 'une société savante 
ou académie hongroise pour le perfectionnement de la lan-
gue nationale et déclare dans son introduction que la Diète 
ne se propose pas seulement « de répandre la langue natio-
nale, mais en même temps de la rendre propre à tous-
genres de sciences et de métiers. » 
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Ainsi donc, cultiver la langue hongroise, c'est-à-dire la 
régler et la développer, était la première tâche que les v œ u x 
<le l 'opinion publique assignaient à la Magyar Tudós Társa-
ság. Il était dit dans le projet de la fondation que « la Magyar 
Tudós Társaság a uniquement pour but de contribuer à ce 
que les sciences et les beaux-arts soient cultivés dans la lan-
g u e nationale et que cette langue à son tour gagne en 
beauté, en majesté et en richesse. 
Elle comptait six « sections scientifiques » dont la première 
était celle de l inguistique, mais les autres sections colla-
boraient aussi à la culture de la langue. 
Les besoins les plus urgents étaient : la fixation des règles 
orthographiques, la rédaction d'une g r a m m a i r e qui réglât 
la langue littéraire et enfin la publication d'un grand dic-
tionnaire. Quant aux deux premiers points, i l fallait choisir 
entre les principes des deux grands adversaires, R É V A I et 
V E R S E G H Y , et ce fut pour R É V A I que la Société Savante Hon-
groise se décida sans hésiter. En i 8 3 i , elle établit les règles 
de l 'orthographe. La grammaire destinée à régler la langue 
parut d'abord en i834, sous le titre de A magyar nyelv rend-
szere (Le système de la langue hongroise), puis en 18A7, 
dans une édition corrigée et augmentée. Les travaux prépa-
ratoires du Nagy Szótár (Grand Dictionnaire) furent entre-
pris dès le début. Les membresdes six sections furent invités 
à 'chercher dans les livres, tant anciens que modernes, les 
termes techniques se rapportant à leur science et à les com-
muniquer dans l 'ordre alphabétique ; et en outre à recueill ir 
— si l 'occasion s'en présentait — les mots dialectaux et les 
termes de métier, usités par les artisans. Tous les membres 
ordinaires et correspondants et aussi quelques membres 
honoraires entreprirent la première de ces besognes, et se 
partagèrent le dépouil lement de 782 ouvrages. 
Parmi les dictionnaires techniques, trois ont paru : les 
dictionnaires mathématique et phi losophique en i834 et le 
dictionnaire de jur isprudence en i843. Beaucoup recueil-
lirent des mots de patois et aussi des mots désuets. Quand 
o n eut ainsi rassemblé un grand nombre de ces mots, l'as-
semblée générale de i834 en décida la publication sous la 
forme d'un dictionnaire pour que « les écrivains et en géné-
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Tal tous les Hongrois pussent les retrouver réunis , afin d'en 
faire leur profit ou à tout le m o i n s de les connaître, en atten-
dant qu'ils parussent dans le Dictionnaire », et aussi pour 
•que, « au lieu des nouveaux mots hongrois formés contraire-
ment aux lois de la langue, on y choisit, pour les faire 
entrer dans la circulation, des mots mieux appropriés. » 
Enfin le Magyar Tájszótár (Dictionnaire des dialectes hon-
grois), parut en i838, à peu près sur quatre cents pages in-8. 
Dans ce l ivre, la Société Savante s'était contentée de rassem-
bler des matériaux et déclarait elle-même qu' i l ne fal laitpas 
y chercher autre chose, mais à ce titre même il resta pendant 
longtemps une source indispensable aux linguistes hon-
grois. 
En ouvrant ses premiers concours l inguistiques, la 
Société Savante désirait encore servir la cause de la langue. 
Les résultats de ces concours furent les Nyelvtudományi Pá-
lyamunkák (Travaux de concours linguistiques), parus en 
quatre volumes, où étaient rassemblés les suffixes et les ter-
minaisons (i834), les racines (i838), les règles du style et de 
l 'éloquence (i846). 
Miklós R É V A I avait fait du vieux langage, de la « veneranda 
antiquitas », le régulateur de la langue littéraire. Aussi 
jugeait- i l nécessaire la publication des anciens m o n u m e n t s 
l inguistiques, accompagnés d'explications appropriées. Il 
-en ouvrit la série par le Halotti Beszéd (Oraison funèbre, du 
xiu0 s.) et comptait la continuer par le Béçsi Kódex (du xv° s.), 
mais la mort le prévint. K A Z I N C Z Y avait entrepris un travail 
de ce genre, mais il n'en parut également que le premier 
v o l u m e ; le second, qui devait comprendre le Debreceni 
Kódex, resta manuscrit . Mais ces travaux furent poursuivis 
,par la Société Savante Hongroise. L'assemblée générale de 
i834 décida qu'elle éditerait u n recueil des Régi magyar 
.nyelvemlékek (Anciens m o n u m e n t s de la langue hongroise), 
et le premier vo lume, un imposant in-4, parut en i838 ; il 
contenait le Halotti Beszéd et le Bécsi Kódex, pourvus tous 
deux d'une introduction étendue et d'explications phi lolo-
giques. Il parut ensuite deux volumes entiers et u n incom-
plet (18/îo, 18/Í2, 1 8 / Í 6 ) contenant, outre trois codex impor-
tants, de vieux écrits hongrois se rapportant à divers sujets. 
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La publication du recueil était dirigée par Gábor D Ö B R E K T E Í 
et fut continuée par Ferenc T O L D Y . 
Jusqu'en 18/(8, ce recueil des monuments de la l a n g u e 
fut peut-être l'édition scientifique la plus précieuse de la 
Société Savante de Hongrie, et jusqu'à nos jours elle est restée 
pour la phi lologie hongroise une source des plus précieuses. 
La Société Savante élabora en i83g ses instructions concer-
nant la rédaction du grand dictionnaire hongrois , et après 
qu'el les eurent paru, l 'année suivante, sous le titre de : 
A nagy magyar szótár belső elrendelésének terve (projet relatil 
à la composit ion du grand dictionnaire hongrois) , les mem-
bres des six sections se mirent à l 'œuvre. Mais celte divi-
sion du travail s'étant avérée peu pratique, la Société, q u i 
dès les années 18/Í0 portait déjà le nom de Magyar Tudomá-
nyos Akadémia (Académie Hongroise des Sciences), déc ida 
en 1844 de confier la rédaction du dictionnaire à deux spé-
cialistes dont l 'un serait le rédacteur et l 'autre le « réviseur » 
chargé du contrôle. Elle choisit pour le premier de ces rôles 
l 'abbé Gergely C Z U C Z O R et pour le second János F O G A R A S I . En 
m ê m e temps, l 'Assemblée Générale de i844 décida que cet 
ouvrage serait purement explicatif, donnerait s implement 
le sens des mots, et ne serait donc qu 'une partie du Grand. 
Dictionnaire projeté, lequel traiterait aussi l 'histoire, l 'ana-
lyse et l 'é tymologie des mots. Mais les deux savants dési-
gnés par l 'Académie dépassèrent leurs instructions et s 'enga-
gèrent aussi dans l 'analyse des mots et leur comparaison avec 
d'autres langues, ce qu'i ls annoncèrent en 1847 a la section 
- l inguistique. Après lecture des spécimens soumis à son appro-
> bation, celle-ci « heureuse du zèle louable déployé par ses 
rédacteurs », résolut de le signaler à l 'Assemblée Générale. 
C'est ainsi que naquit A magyar nyelv szótára (Dictionnaire 
de la langue hongroise) que le grand publ ic connaît sous le 
n o m de Nagy Szótár (Grand Dictionnaire). Le manuscri t de 
cet ouvrage, composé de six forts volumes et contenant 
environ cent onze mille articles, fut achevé vers le mil ieu de 
l 'année 1861, et l ' impression en dura de 1861 à 1874. Il est 
regrettable que les critiques de cet ouvrage ne se soient atta-
c h é s qu 'aux côtés faibles et qu'ils aient négl igé de recon-
naître le mérite de la partie purement explicative. 
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Dans les années i84o, l 'Académie Hongroise servit encore 
l a cause de la phi lo logie comparée. Un j e u n e Hongrois , doué 
d ' u n beau talent et d 'une volonté forte, avait , au hasard de 
ses voyages , été conduit dans la capitale de la Suède où il fit 
la connaissance de quelques Finnois . Un j o u r la conversa-
tion tomba sur la parenté des langues finnoises et h o n g r o i -
ses et notre Hongrois tint à se faire une convict ion person-
nelle. Il se m i t a feuil leter S A J N O V I C S , G Y A R M A T I « et tout à 
coup il découvrit sa vocat ion. Il résolut de ne prendre 
a u c u n repos avant de pouvoir d o n n e r la réponse — affirma-
tive ou négative — mais décisive, à la question c o n t r o v e r -
sée de la parenté l inguist ique finno-ougrienne. Ce j e u n e 
h o m m e était Antal REGULY. A peine sa résolution mûrie , i l 
se mit en route. Quatre années durant, avec un zèle infat i-
g a b l e , i l se livra — d 'abord en F i n l a n d e , puis à Saint-
Pétersbourg — à ses études et à ses recherches, après quoi , 
i l s 'apprêta à son v o y a g e dans l 'Oural . 
L 'Académie Hongroise, ayant eu connaissance de ce pro-
j e t , i n c o n t i n e n t le chargea d 'une mission et lui accorda un-
modeste appui matériel. A se considérer c o m m e le m a n d a -
taire de la science hongroise , l 'ambit ion de cet enthousiaste 
j e u n e h o m m e ne fit que s 'accroître encore. II e n v o y a à 
l ' A c a d é m i e un rapport détaillé sur ses travaux antérieurs et 
projets p o u r l 'avenir . Ce rapport fut soumis à une c o m m i s -
sion qui e x p r i m a son approbation de la manière la plus écla-
tante et proposa au consei l de direction de prendre entière-
m e n t à sa charge les frais de v o y a g e de REGULY. La chose 
était impossible, l 'Académie ne disposant que d'un budget 
for t modeste, mais à l 'Assemblée générale de 18/12 le comte 
Etienne S Z É C H E N Y I embrassa chaleureusement la cause de 
Reguly , p o u r lequel i l obtint du consei l de direction u n e 
subvent ion de mil le florins à titre de frais de voyage . Reguly 
d u t aussi à l ' intervention de l ' A c a d é m i e un subside équiva-
lent qui lui fut al loué par le roi . R e g u l y , à qui des savants 
russes prêtèrent aussi leur aide, put réaliser son projet et 
atteindre le but qu ' i l se proposait en quittant S t o c k h o l m : il 
put se convaincre que la langue h o n g r o i s e est sans aucun 
doute possible une langue finno-ougrienne. Il recueil l it dans 
la région de l 'Oural et de la V o l g a des matér iaux abondants , 
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entre autres au sujet de deux langues parentes à peine c o n -
nues jusqu'alors. Dès que le résultat de ses recherches 
devint accessible aux mi l ieux savants, l ' inf luence en fut déci 
sive sur la direction que prit dorénavant la l inguist ique hon-
groise comparée, et bien des études, d 'une portée considé-
rable, qui ont paru plus tard, ont leur point de départ d a n s 
les matériaux recueillis parREGULY. 
* 
* * 
Vers le mil ieu du xix" siècle, une forte impuls ion fut-
donnée à la l inguistique hongroise par Pál HCJNFALVY, une 
des plus hautes figures du monde scientifique h o n g r o i s . 
C'est à lui et à quelques-uns de ses collègues de l 'Académie 
que le périodique Uj Magyar Muzeum (Nouveau Musée Hon-
grois) a dû son existence. Au début de l 'année I85I i l 
donna lecture à l 'Académie de son essai intitulé : Nyelvészeti 
nagy tennivalóink s a finn népek régisége (Les plus grandes tâches 
de notre l inguist ique et de l 'antiquité des peuples finnois) ; 
il y proclamait que c'est le devoir des Hongrois de m a r c h e r 
à la tête et de frayer la voie aux savants étrangers sur le ter-
rain de la l inguistique ouralo-altaïque : c'est là pour les 
Hongrois une occasion unique de se rendre nécessaires à la 
science européenne. Il fonda en i856 sous le titre de Magyar 
Nyelvészet (Linguistique hongroise) un périodique dont, avec 
- l 'appui de l 'Académie, i l assura la publication pendant 
six années. C'était une revue de l inguist ique générale ; on 
y traitait de généralités, de questions de méthode ; oh y 
lisait des articles sur des langues indo-européennes o ù 
sémitiques, cependant c'était à la l inguist ique comparée 
ainsi qu'à des questions de l inguistique hongroise qu'el le se 
consacrait de préférence. H U N F A L V Y était un h o m m e a u x 
convictions profondes, prêt à défendre j u s q u ' a u bout c e 
qu'i l jugeai t être la vérité. Qu'un comparatiste raisonnable 
ne puisse chercher ailleurs que parmi les langues ouralo-
altaïques les langues parentes à la hongroise , c'est ce q u i 
pour lui ne fit jamais l 'objet d 'un doute, aussi livra-t-ii des 
combats acharnés aux partisans de la parenté « dist inguée » 
avec les idiomes sémitiques ou indo-européens, de m ê m e 
qu'à ceux q u i cherchaien t plutôt la « distinction » du l ion-
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grois dans une prétendue « originalité », dans l 'absence d& 
toute parenté avec les autres langues. 
A u c o m m e n c e m e n t de l 'année i856, l 'Académie institua 
la Commission permanente de linguistique qni dès 1861 
demanda à l 'Assemblée de lui donner les moyens d'éditer une 
revue de linguistique : les Nyelvtudományi Közlemények (Con-
tributions l inguistiques), ce qui lui fut accordé. Alors 
H U N F A L V Y cessa la publication de son propre pér iodique 
pour devenir, en sa qualité de rapporteur de la commission 
le rédacteur de la nouvelle ievue, académique celle-là. Dès^ 
lors la Commission l inguist ique fut pour tous les l inguistes 
hongrois le centre sur lequel ils réglèrent leur activité. 
Hunfalvy rédigea — et dans le même esprit que son pre-
mier p é r i o d i q u e — quatorze tomes des Nyelvtudományi Közle-
mények. Des travaux sur la l inguistique ouralo-altaïque et-
spécialemeni hongroise y tenaient le plus de place, mais-
sans exclure les études sur des questions l inguistiques indo-
européennes ou sémitiques, ou bien encore mytholog iques 
ou ethnologiques. H U N F A L V Y lu i -même y donna entre trois 
études très étendues : la Grammaire des langues laponnes ;. 
u n Traité de la langue vogoule du Konda ; un Traité de la-
langue ostiaque du Nord, chacun de ces deux traités-
(gratnmaire, texte et vocabulaire) remplissant un fort vo-
lume. A l 'époque où Hunfalvy était rapporteur de la C o m -
mission parut aussi le Corpus grammaticorum linguae Hun-
garicae veterum ( 1 8 6 6 ) rédigé par Ferenc T O L D Y . 
Dès la fin des années 1860, un j e u n e savant allemand,. 
Joseph BUDEINZ, élève de Benfey, se fit le collaborateur de 
Pál Hunfalvy . Ce jeune docteur de Göttingen se consacrait 
à des études de l inguistique gréco-latine et de phi lologie 
indo-européenne comparée et i l était en voie de devenir, sur 
le terrain de la philologie classique ou de la l inguist ique, 
l 'une de ces personnalités éminentes que se disputaient à 
l 'envi les universités al lemandes. La connaissance fortuite 
qu'i l fit de la laugue hongroise et ensuite la lecture des 
travaux ouralo-altaïques de Schott et de Boiler le détour-
nèrent de s a v o i e primitive. Le comparatiste indo-européen 
subit l 'attirance de tout ce que les langues ouralo-altaïques 
renfermaient pour lui de neuf et de surprenant. L'envie l u i 
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v i n t de se p longer dans l 'étude de cette terra incognita. Outre 
le hongrois il se mit à étudier le turc. Si B U D E N Z consacra 
entièrement son grand talent, son savoir et sa puissance de 
travail à des recherches relatives aux langues ouralo-altaïques, 
c'est à Hunfalvy que nous le devons. C'est lui qui lui four-
nit le moyen de venir en Hongrie, d'y devenir et rester un 
savant hongrois . 
B U D E . V Z était le premier représentant de la g r a m m a i r e 
-comparée des langues finno-ougriennes qui ne fût pas un 
autodidacte. Il appliqua à ses nouvelles études les méthodes 
•de la l inguist ique indo-européenne qu ' i l avait apprises de 
Benfey et de ses autres maîtres de Gôttingen : c'était là j u s -
tement le collaborateur que rêvait Hunfalvy. 
A l 'époque où Budenz s'établit en Hongrie, la grammaire 
-comparée des langues ouralo-altaïques en était encore à 
l a période des tâtonnements. Que la langue hongroise 
appartînt au groupe des langues ouralo-altaïques, c'était 
p o u r les savants sérieux un point hors de doute, mais 
Hunfalvy c o m m e Budenz hésitaient sur la nature de ses 
rapports avec les deux familles de ce groupe, la" finno-
•ougrienne et la turque. Les linguistes étrangers tenaient 
pour incontestable le caractère l inno-ougrien de la langue 
hongroise. La présence dans le vocabulaire hongrois d 'un 
assez grand nombre d'éléments concordant avec les langues 
turques venait fausser toutes les théories et l 'idée — appa-
rue ccpendantdepuis longtemps déjà — ne v int alors à l'es-
prit de personne que les concordances entre les vocabulaires 
h o n g r o i s et turcs pussent s 'expliquer autrement que par 
une origine c o m m u n e . En outre, la matière dont disposait 
la g r a m m a i r e comparée ouralo-altaïque était encore très 
pauvre ; on ne connaissait pas assez les langues turques, et 
les langues finno-ougriennes encore moins. C'étaient juste-
ment les plus proches parents du hongrois qui étaient les 
moins connus ; quant à l 'ostiak, les savants n'avaient à leur 
disposition qu'une grammaire imparfaite de deux dialectes, 
et pour le vogoulc quelques centaines de mots, rien de p l u s 1 . 
i . Le Pater noté par W i l s e n su ivant l ' o r t h o g r a p h e h o l l a n d a i s e , entre îGt joet 
J700, ne saurai t e n t r e r ici en considérat ion, car les mots v o g o u l e s y sont à ce 
•-point d é f o r m é s q u e c'est à pe ine si q u e l q u e s - u n s sont encore reconnaissablcs . 
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Les notes laissées par R E G U L Y .contribuèrent à élucider 
d 'une manière définitive la nature des rapports du hongrois 
avec la famille f inno-ougrienne et turque. Le héros et martyr 
de la science sacrifia au but qu ' i l s'était assigné sa belle j e u -
nesse, sa santé et sa puissance intellectuelle. De retour dans 
son pays, il n'était plus que l 'ombre de lui-même ; les grands 
projets qu' i l roulait toujours dans son esprit le tourmen-
taient comme autant de démons, car dès qu' i l se mettait à 
la besogne i l sentait que ses forces l 'avaient trahi pour tou-
jours . Ces matériaux rassemblés au prix de tant de fatigues, 
de sacrifices, de privations, il était incapable d'en tirer 
parti, ne fût-ce qu'en les publ iant . A sa mort, survenue en 
i858, ses manuscrits devinrent la propriété de l 'Académie. 
H U N F A L V Y se chargea de débrouil ler et remanier les maté-
riaux recueillis dans la région de l 'Oural et laissa à Budenz 
c e u x que Reguly avait rassemblés dans la région du Volga . 
C'est des matériaux recueillis par Reguly parmi les 
Vogoules qu'est tiré le v o l u m i n e u x ouvrage de Hunfalvy 
paru en i864 : A vogul föld és nép (La terre et le peuple 
vogoules) , formant le premier (et unique) volume d 'une 
collection intitulée Reguly Antal hagyományai ( Œ u v r e s post-
h u m é s d'Antal Reguly). Ceux des textes rassemblés par 
Reguly que Hunfalvy parvint , à grand'peine, à déchiffrer 
(une petite partie seulement était accompagnée d'une tra-
duction juxtalinéaire) modifièrent profondément les idées 
q u ' i l avait professées jusqu'a lors sur la place occupée p a r l e 
hongrois dans les divers groupes l inguistiques. Il opinait 
désormais que cette langue appartient au groupe ougrien de 
la famille l inguistique f inno-ougrienne, rompue en deux 
tronçons et que ses plus proches parents sont : le vogoule et 
Yostiak. Le groupe ougrien occupe, d'après lui, le mi l ieu 
entre les groupes finnois et turc, mais la langue hongroise 
est plus proche des langues finnoises que des turques. 
Parmi les éléments turcs de notre vocabulaire il y en a 
toute une série que l'on peut, qu' i l faut peut-être m ê m e 
considérer c o m m e empruntés au turc, et non c o m m e u n 
bien ancestral c o m m u n . C'est là un grand progrès sur les 
théories professées auparavant. 
C'est en s 'appuyant sur les données recueillies par 
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Reguly dans la région du Volga, et en uti l isant les travaux 
antérieurs que B U D E N Z écrivit ses "traités sur le tchouvache, 
'le tchérémisse et le mordve, publiés dans les Nyelvtudományi 
Közlemények (et partiel lement aussi en éditions séparées). 
Ils consistent en grammaires , dictionnaires, et reproduc-
tions de textes. 
La matière publiée par Hunfa lvy ainsi que ses propres 
études convainquirent p le inement Budenz que le hongrois 
appartient à la famil le f inno-ougrienne, et cette convict ion 
donna une direction déterminée à ses recherches ultérieures. 
Les éléments qu' i l avait tenus autrefois pour la preuve de 
la parenté l inguistique hungaro-turque, il les voyait désor-
mais s o u s u n tout autre j o u r et plus tard (1871) i l élucida 
définitivement, dans ses grands traits, la question des rap-
ports des langues hongroise et turque. C'est en s 'appuyant 
sur ses travaux que l 'on affirme encore aujourd 'hui la possi-
bilité d 'une parenté primitive entre les famil les l inguist iques 
finno-ougrienne d'un côté et turco-tartare de l 'autre, en ce 
sens que toutes deux dériveraient d'une souche unique dite 
ouralo-altaïque. Cependant on ne saurait parler d 'une 
parenté l inguistique hungaro-turque dist incte: les éléments 
turcs du vocabulaire hongrois ont passé dans la langue 
hongroise par voie d 'emprunt, les plus anciens venant du 
vieux-tchouvache. 
L ' immense activité scientifique déployée par B U D E N Z se 
déroula pour la plus grande part dans le cadre de l 'Acadé-
mie Hongroise. Il fut le collaborateur le plus fécond des 
Nyelvtudományi Közlemények, d'abord aux côtés de H u n f a l v y , . 
plus tard en qualité de directeur, et dès qu' i l eut pris la 
direction de cette revue i l la consacra exc lus ivement aux 
langues ouralo-altaïques. Grâce à son étonnante puissance 
de travail, il pouvait embrasser chacune des branches 
du tronc ouralo-altaïque, mais i l sut se discipliner et vouer 
le meil leur de ses forces à la branche la plus importante : 
la finno-ougrienne. Ainsi il donna ses deux ouvrages fon-
damentaux : le Magyar-ugor 1 Összehasonlító szótár (Diction-
naire comparé hongrois — finno-ougrien, 1873-1881) et Az 
1. Ugor est m i s ici p o u r finnugor. 
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ugor nyelvek'.összehasonlító alaktana (Morphologie comparée 
des langues f inno-ougriennes, 1884-1894). ' > 
Dans ces deux ouvrages, pour la première fois étaient 
démontrés d'une manière précise et méthodique la parenté 
des langues f inno-ougriennes et le caractère finno-ougrien 
du hongrois . 
Mais la parenté l inguistique turco-hongroise devait être 
une fois encore ù l 'ordre d u j o u r de l 'Académie Hongroise. 
En 1882 parut l 'ouvrage intitulé A magyarok eredete (L'ori-
gine des Hongrois), d 'Armin VÁMBÉRY. Dans ce vo lumineux 
ouvrage l 'auteur s'efforçait de prouver que la langue hon-
groise n'appartient pas au groupe finno-ougrien et que 
Hongrois et Turcs sont parents de langue et de race. Le 
livre fit sensation non seulement dans les mil ieux savants, 
mais encore et surtout dans le grand public. Il provoqua de 
vives disputes qui se prolongèrent pendant plusieurs années 
et auxquelles prirent part Hunfalvy, Budenz, Vámbéry, 
Ferdinand Barna et en dehors de l 'Académie quelques 
l inguistes de la jeune génération. Ce fut la théorie de là 
" parenté finno-ougrienne qui en sortit victorieuse. En i8g5 
V Á M B É R Y lui-même reconnut sa défaite, il écrivait en effet : 
« Pour le chercheur non prévenu il ne peut plus faire 
aucun doute que dans ses fondements l 'édifice de la langue 
hongroise soit ougrien » (recte : finno-ougrien) La 
parenté l inguistique magyaro-turque était abandonnée pour 
toujours. 
Fidèle à ses vieilles traditions, l 'Académie prêta de nou-
veau son appui à la culture de la langue dès qu'elle j u g e a 
son intervention nécessaire. Les monstruosités créées par cer-
tains néologistes avaient soulevé des protestations jusque 
dans le camp des novateurs. On entendait répéter aussi, de 
plus en plus, dans les mil ieux académiques, qu' i l fallait 
opposer une digue à ce flot de créations hybrides et mettre 
fin à cette invasion d'expressions étrangères transplantées 
dans la langue hongroise par méprise ou de parti pris. Vers 
i865, l 'Académie offrit un prix au meil leur ouvrage conte-
nant la critique des expressions étrangères et incorrectes 
1. A .magyarság ketelkezc'se és gyarapodása ( L ' o r i g i n e et l 'expansion des Hongrois) , 
p . g'i. 
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mises à la mode depuis la rénovation de la langue et tra-
çant les règles d 'une rénovation rationnelle. Après que ce 
concours eut été renouvelé à plusieurs reprises sans résultats 
satisfaisants, le prix fut décerné en 1872 à l 'ouvrage d'Emile 
P O N O R I - T H E W R E W K : A helyes magyarság elvei (Les principes 
du bon parler hongrois), tandis que Sándor I M R E obtenait 
une mention honorable avec A magyar nyelvújítás óla divatba 
Jött idegen és hibás szólások bírálata (Critique des expressions 
étrangères et incorrectes mise à la mode depuis la réno-
vation de la langue). Ces deux ouvrages parurent l 'année 
suivante. 
En 1871, la Commission l inguist ique obtint de l 'Académie 
Hongroise, sur sa demande, les fonds nécessaires à la publica-
tion d 'un périodique intitulé Magyar Nyelvőr (Le gardien de la 
langue hongroise). Cette revue, dont le titre exprimait claire-
ment la destination, parut dès le début de l 'année suivante, 
etbénéficia pendant une trentaine d'années des subsides régu-
liers de l 'Académie. Pour rédiger cette revue, la Commission 
l inguistique avait choisi Gábor S Z A R V A S dont deux études, 
précédemment publiées sur les barbarismes en langue hon- ' 
groise , justifiaient ce choix. G. S Z A R V A S était une individua-
lité des plus caractérisées ; il parlait une langue nerveuse et 
succulente et maniait la p lume en maître. C'était un adver-
saire redoutable pour les partisans de la rénovation l inguis-
tique : tremblant pour leurs innovations, ils voyaient en 
lui un outrancier qui voulait extirper tous les néologismes, 
qui voulait appauvrir et « empaysanner » la langue litté-
raire. La lutte s 'engagea contre le Nyelvőr, dans la littérature 
et à l 'Académie. Ferenc Toldy , János Fögarasi, Móric 
Ballagi, Sámuel Brassai, Sándor Imre attaquaient v io lemment 
les jeunes « ósdiak » (vétustés), ainsi qu'i ls appelaient par déri-
sion les orthologues, mais G. Szarvas et.ses compagnons 
repoussèrent victorieusement toutes les attaques. La lutte 
des néologistes et des orthologues se renouvelait constam-
ment dans la littérature et maintenait éveillé l ' intérêt du 
publ ic pour le bon parler hongrois . Le Nyelvőr avait beau-
c o u p de lecteurs, son influence fut immense non seulement 
sur la langue littéraire, mais encore sur la langue de la 
science et de la presse. 
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Mais la phalange du Nyelvőr ne se contentait pas d 'élaguer 
les « rejetons bâtards », d'extirper les « sauvageons étran-
gers « du néologisme, ni d'enseigner à parler le bon hon-
grois. Elle ne pouvait invoquer s implement 1' « instinct 
de la langue » dont tant de fois, et avec tant d' ironie, elle 
avait fait resplendir l 'omniscience et la toute-puissance aux 
yeux des néologistes. Elle avait aussi besoin de la science 
l inguistique : il lui fallait une connaissance approfondie de 
la langue ancienne et de la langue populaire. 
Le Nyelvőr cultiva di l igemment toutes les branches de la 
l inguistique hongroise ; c'est aux écrivains de ce groupe 
que celte science a dû son grand développement. 
Ce que Joseph Budenz était pour Pál Hunfa lvy , Zsig-
m o n d S I M O N Y I le fut pour Gábor Szarvas. A partir de la 
fondation du Nyelvőr, et durant une cinquantaine d 'années 
environ, il ne parut peut-être pas un seul numéro de cette 
revue où l 'on ne retrouve le nom de S I M O N Y I au bas d 'une 
ou plusieurs communicat ions de plus ou moins grande éten-
due. Après la mort de Gábor Szarvas son nom remplaça 
d'ailleurs celui de ce dernier sur la couverture de la revue. 
La syntaxe est par excellence le domaine dans lequel nous 
lui devons le plus. Parmi ses ouvrages les plus importants 
nous citerons le premier (et unique) vo lume de sa g r a m -
maire hongroise systématique (Tüzetes magyar nyelvtan, i8g5) 
écrite en collaboration avec M. Joseph BALASSA. Dans l'édi-
tion de l 'Académie parurent les deux volumes d 'un o u v r a g e 
intitulé : A magyar nyelv (La langue hongroise, 1 8 8 9 ) , l ivre 
de vulgarisation destiné au public lettré et écrit sous u n e 
forme très attrayante. 1 Avec Gábor S Z A R V A S il rédigea le 
Magyar Nyelvtörténeti Szótár (Dictionnaire historique de la 
langue hongroise) dont la publication commença en 1888 et 
fut achevée en 1893. Les trois volumes de cette œ u v r e 
monumentale , recueil du vocabulaire littéraire d 'avant la 
réforme de la langue, eurent sur la l inguistique une i n -
fluence fécondante. 
Le Magyar Nyelvtörténeti Szótár, ouvrit la série des d ic-
tionnaires scientifiques publiés par l 'Académie. Il fut su iv i 
1. Une traduct ion a l l e m a n d e a paru en >307 : Die ungarische Sprache. Geschichta 
u n d Charakter is t ik . S t rassburg , ï r i i b n e r . Gr. in-8", VIII , 443 p. 
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du nouveau Magyar Tájszótár (Dictionnaire des dialectes 
hongrois) , deux gros volumes in-4 (189З-1901), dont le 
rédacteur, Joseph S Z I N N Y E I , dépouillait avec critique les 
recueils et publications de formes dialectales ainsi que les 
recueils de poésies populaires, sans parler d 'une foule de 
manuscrits. 
Un supplément au Magyar Nyelvtörténeti Szótár est le Ma-
gyar Oklevél-szótár (Dictionnaire des chartes hongroises, 
1902-1906), recueil des mots hongrois qui se rencontrent 
dans les vieux documents latins et autres pièces d'archives. 
La plupart furent rassemblés par István S Z A M O T A , mais ce 
fut M. Gyula ZoLNAi qui rédigea le dictionnaire. 
En 1904 l 'Académie mit au concours le plan d ' u n dic-
tionnaire étymologique hongrois . L 'œuvre primée fut celle 
de M M . Zoltán G O M B O C Z et János M E L I C H , que l 'Académie 
chax-gea en 1906 d'achever le dictionnaire. A u c o m m e n c e -
ment de l 'année 1914 parut la première l ivraison du Magyar 
Etymologiai Szótár (Dictionnaire étymologique hongrois) , 
puis six autres jusqu 'au milieu de 1918, en tout soixante-dix 
feuilles d ' imprimerie in-4. La publication, abandonnée en 
1918, vient d'être reprise tout récemment : les auteurs vien-
nent de faire publier le huit ième fascicule 1 de leur œuvre 
monumenta le ; elle embrasse le vocabulaire hongrois tout 
entier, et par conséquent, outre les termes de la langue 
littéraire et de la langue usuelle, les formes dialectales, ainsi 
que ceux des n o m s propres qui présentent quelque intérêt 
l inguistique ou historique. Pour peu que ses auteurs réus-
sissent à poursuivre et à achever leur ouvrage en le m a i n -
tenant au m ê m e niveau, ce dictionnaire, rédigé алее un 
grand sens critique et selon une méthode modèle, comptera 
au tout premier r a n g des plus grandioses créations de cla 
science hongroise. 
Eh 1908, l 'Académie institua la Commission permanente da 
Dictionnab'c. Le président fut Kálmán S Z I L Y , auteur de 
remarquables études sur l 'histoire des mots hongrois , et qu i 
par son impuls ion et sa direction, seconda considérable-
ment l'activité de l 'Académie sur le terrain de la l inguist ique. 
i. Csobontos-darn.. чрй. Col . 1131-1280. 
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Dès l 'année suivante, la commission s'occupa de rassembler 
la matière du nouveau Nagy Szótár (Grand Dictionnaire). Le 
travail fut dirigé d'abord par le rapporteur de la C o m m i s -
sion, M. Gyula Z O L N A I , à qui M. Vi lmos T O L N A I succéda plus 
tard dans ces fonctions. Actuellement le gros du travail est 
assuré par douze professeurs d'écoles secondaires que, sur la 
demande de notre Académie, le Ministre de l 'Instruction 
publ ique a mis à la disposition de la Commiss ion du Dic-
tionnaire ; mais il y a aussi des collaborateurs extérieurs. En 
26 années, 3.2o8 ouvrages ont été dépouillés et le nombre dès 
expressions recueillies dépasse déjà deux mill ions et demi. 
A u cours des v ingt ou trente dernières années, l 'Académie 
a édité aussi deux dictionnaires pratiques. L 'un est le Magya-
rító Szótár (Dictionnaire du bon magyar , 1 9 0 0 ) , servant à 
éviter les mots étrangers inutiles, rédigé par M. Vi lmos 
T O L N A I avec la collaboration de la Commission l inguistique. 
L'autre est le vaste ouvrage de János F H E C S K A Y , le Mesterségek 
szótára (Dictionnaire des métiers, 1912), avec la description 
de c inquante branches industrielles : i l se proposait de 
magyariser la langue hybride, moitié hongroise, moitié alle-
mande, des ateliers. 
En 1874, sous la direction et le contrôle d 'un comité de 
rédaction composé de trois membres (Joseph B U D E N Z , 
G . S Z A R V A S et Aaron S Z I L Á D Y ) commença la publication du 
Nyelvemléktár (Recueil des monuments l inguistiques), qui 
fut close en 1908. Cette précieuse collection se compose de 
i 5 volumes et embrasse 46 manuscrits ou fragments de 
manuscrit . La plupart ( i3) de ces Arolumes ont été publiés 
par G y ö r g y V O L F qui les a pourvus d' introductions où les 
manuscrits sont décrits exactement et leur histoire exposée. 
Certains volumes du Nyelvemléklár, et précisément ceux 
qui contiennent les manuscrits les plus importants, se trou-
vant épuisés, la Commission l inguist ique de l 'Académie 
décida en 1910 d'éditer un nouveau recueil plus complet , 
de monuments linguistiques, et en élabora le projet. I l a 
déjà paru ( 1 9 1 6 ) la première moitié d 'un v o l u m e où M . Gé-
déon M É S Z Ö L Y a rendu avec une exactitude paléographique 
le texte et l 'or iginal latin du Bécsi-Kódex, la plus ancienne 
bible, hongroise . 
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L'Académie Hongroise a rendu accessibles au p u b l i c , 
dans une imitation aussi fidèle que possible de l 'or iginal , 
trois des imprimés hongrois du xvi r siècle : la traduction 
due à Benedek K O M J Á T H Y des Epitres de Saint Paul (le tout 
premier livre i m p r i m é dont le texte soit purement hon-
grois, i883), VÉnekes Könyv (livre de cantiques) de Gergely 
S Z E G E D I (i8g3) et le Uj Testamentum (Nouveau Testament) de 
Gábor P E S T H Y ( 1 8 9 0 ) , tous trois publiés par Aron S Z I L Á D Y . 
Les m o n u m e n t s l inguistiques récemment découverts : les 
KÖnigsbergi Töredék Szalagjai (Tranches du fragment de 
Königsberg, 189/í), les Gyulafehérvári Sorok (Gloses de Gyu-
lafehérvár, 1898) et le Ómagyar Mária-siralom (Complainte 
de Notre-Dame, 1923) ont été présentés à l 'Académie Hon-
groise. 
^Parmi les anciens m o n u m e n t s du vocabulaire hongrois , 
l 'Académie a publié les Gloses de Beszterce ( 1 8 9 2 ) , de 
Schlägl (i8g4), de Murmell ius ( 1 8 9 6 ) , les fragments de 
divers vocabulaires (Gyöngyös, Brassó, Szikszai Fabricius 
Balázs, Galepinus). Ces recueils de mots, p lus ou moins con-
sidérables, ont fourni une matière importante et contribué 
ainsi à accroître nos connaissances de l 'ancienne langue hon-
groise. Pour compléter ces éditions M. János M E L I C H écrivit 
une histoire de la lexicographie hongroise ( 1 9 0 7 ) embras-
sant les anciennes gloses jusqu'au Dictionnaire de François 
P Á R X Z - P Á P A I . 
Le Magyar Leveles Tár (Epistolaire hongrois , 1 8 6 1 , 1 8 7 9 ) , . 
le Régi Magyar Költők Tára (Recueil des anciens poètes hon-
grois, 1 8 7 7 - 1 9 2 1 ) et A budai basák magyarnyelvű levelezése 
(La correspondance en langue hongroise des pachas d e 
Bude, 1915) ne sont pas des publications éditées en vue de 
la l inguistique, mais elles n'en sont pas moins pour les l in-
guistes hongrois de très précieux recueils dè matériaux, par-
ticulièrement les volumes dans lesquels le texte n'est pas 
transcrit suivant la version de l'éditeur, mais reproduit à la 
lettre d'après l 'original. 
Sous le titre de Nyelvemlékeink a könyvnyomtatás koráig-
(Nos monuments linguistiques jusqu'à l 'âge de l ' imprimerie) 
M. Gyula ZoLNAi donna en 189/i une anthologie des m o n u -
ments l inguistiques où l 'on trouve, outre un exposé et des-
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fac-similé tout à fait fidèles, des explications l inguistiques et 
historiques. 
Au centenaire de la mort du grand RÉVAI, le pionnier de 
la l inguist ique hongroise,- l 'Académie Hongroise voulut 
faire acte de piété en éditant le troisième volume de VElabo-
ratior grammalica Hungarica, dont le manuscrit nous est restés 
pour la plus grande partie, conservé à la Bibliothèque du 
Musée National Hongrois. 
Les études de Hunfalvy et de Budenz dans la revue Magyar 
Nyelvészét avaient ouvert la série des études l inguist iques 
hongroises. A mesure que s'accroissait la matière accessible' 
aux chercheurs, l 'activité devenait plus vive. La thèse sou-
tenue en Al lemagne par l'école dite des Junggrammatiker, 
selon laquelle les lois phonétiques ne souffrent pas d 'excep-
tions, entraîna aussi les l inguistes hongrois à des recher-
ches phonétiques approfondies. A u cours des. trente der-
nières années, on s'est consacré à l'histoire du vocal isme 
vieux-hongrois . IJogy hangzóit a magyar nyelv az Árpádok 
korában ? (Gomment se prononçait le hongrois au temps 
des Árpád ?) tel était le titre d'une étude de Joseph 
S Z I N N Y E I lue à l 'Académie en 1 8 9 6 et dont il est vrai que la. 
conclusion a fini par être abandonnée, mais qui n'en ren-
fermait pas moins une thèse nouvelle dont l ' influence fécon-
dante se fit sentir dans le progrès de la phonétique h o n -
groise. Trente années durant il se forma autour de la 
question toute une petite littérature, parmi laquelle il con-
vient de relever les études de M M . János M E L I C H et Zoltán 
GOMBOCZ. A u j o u r d ' h u i l 'histoire des vçyelles hongroises dans 
le proto-hongrois et le vieux hongrois est presque entière-
ment élucidée. 
. C o m m e nous l 'avons vu, l 'Académie a, dès le début, con-
sidéré que l 'une de ses tâches principales est de recueil l ir 
des matériaux de la langue populaire, et les résultats se 
montrèrent dès les premières années. 
Des communicat ions sur la langue populaire parurent 
dans la Magyar Nyelvészet et dans les Nyelvtudományi Közle-
mények, mais ce fut surtout le Magyar Nyelvőr qui exploita la 
mine d'or de la langue du peuple. Il c o m m u n i q u a i t dans^ 
chaque numéro des fornaes dialectales, des dictons, des p r o -
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verbes, des contes, des légendes, des chansons, des incan-
tations, des superstitions, etc. Il y parut aussi bon nombre 
d'études sur les dialectes. C'est en uti l isant les abondants 
matériaux publiés là et ailleurs, ainsi que des données 
recueillies au moyen de questionnaires, que M. Joseph BA-
L A S S A écrivit son ouvrage : A magyar nyelvjárások osztályo-
zása és jellemzése (La classification des dialectes hongrois et. 
leurs caractéristiques, 1 8 9 1 ) . Pendant que les dernières 
l ivraisons du nouveau Magyar Tájszótár (Dictionnaire dia-
lectal) étaient 'en train de paraître, la Commiss ion l inguis-
tique décida (en 1900) de recueillir encore une fois des 
formes dialectales pour le supplément de ce dict ionnaire. 
A cet effet elle envoya plusieurs jeunes chercheurs passer les 
mois d'été en diverses régions, et ce travail, poursuivi pen-
dant quelques années, nous valut aussi plusieurs études sur 
les dialectes. 
Mais nos linguistes ne négligèrent pas non plus la ques-
tion des mots d 'emprunt qui ont passé dans la langue hon-
groise. Les travaux de M. Bernát M U N K Á C S I grossirent la liste, 
dressée par Budenz, des mots d'origine turque, et ce même 
auteur publia en 1901 u n vo lumineux ouvrage sur les élé-
ments aryens et caucasiens des langues finno-ougriennes ; 
l 'historique de la question y est exposé en guise d' introduc-
tion. Les mots d 'origine slave ont occupé surtout Oscar 
A S B Ó T H et M. János M E L I C H ; ce dernier a réussi, dans un grand 
ouvrage intitulé Szláv jövevényszavaink (Nos mots d 'origine 
slave, igo3, igo5) à élucider deux importantes questions de 
l 'histoire de la civil isation hongroise au temps des Árpád : 
la terminologie chrétienne dans la langue hongroise et 
l 'origine de notre écriture en lettres latines. Gábor S Z A R V A S 
a découvert l 'origine al lemande de beaucoup de mots. Nous 
devons à M. János M E L I C H u n dénombrement aussi complet 
que possible des mots d 'origine al lemande de la langue 
hongroise ( 1 8 9 5 ) , et c'est encore lui qui a découvert de 
que ls territoires proviennent les plus anciens ( 1 9 0 0 ) ; il 
a démontré aussi, que quelques mots empruntés au vieux-
français ont passé dans le hongrois (Magyar Nyelv, i g i 4 ) . 
La recherche des mots d 'origine italienne a occupé surtout 
M . Sándor KÖRÖSI; les mots d 'origine r o u m a i n e , rassem-
o 
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M e s une première fois p a r , A n t a l E D E L S P A C H E R ( 1 8 7 6 ) , 
ont fait plus tard (1893-94) ' l 'objet 'd 'une-nouvel le étude de. 
Joseph S Z I N N Y E I ; d'autre part les mots hongrois passés 
dans les langues étrangères n 'ont pas été négligés non plus. 
Sur le terrain de la l inguistique finno-ougrienne, B U D E N Z 
et ses élèves étaient à l 'œuvre dès 1877. La série dè leurs 
travaux fut inaugurée par Zsigmond SIMONYI, avec son étude 
sur les modes dans les langues finno-ougriennes et v ingt ans 
après une troisième génération de linguistes s'était déjà 
mise à la besogne. L 'Académie Hongroise, q u i avait autre-
fois édité deux ouvrages pour pncourager l'étude de la lan-
g u e finnoise (en 1859 parut une g r a m m a i r e finnoise par 
István F Á B I Á N et en 1 8 6 1 une volumineuse chrestomathie 
finnoise par Pál HUNFALVY), publia en 1884 u n dictionnaire 
finnois-hongrois par Joseph SZINNYEI, qui embrassait le 
vocabutaire de la langue littéraire d'alors et celui de la 
poésie populaire. Avec l 'appui de l 'Académie Hongroise. 
Ignace H A L Á S Z et M . Bernát M U N K Á C S I entreprirent des voyages 
d'études. Le premier, un des meil leurs ouvriers de la lin-
guist ique hongroise, voyagea à trois reprises ( 1 8 8 4 , 1 8 8 6 , 
1891) parmi les Lapons de la Suède et de la Norvège. Le 
résultat de ses investigations fut des publications de textes, 
des grammaires , des dictionnaires et des descriptions de 
dialectes ( i885- igor) qui s 'ajoutèrent à ses précédentes 
g r a m m a i r e s ( 1 8 8 1 , i883) de la langue laponne. M . Bernát 
M U N K Á C S I rassembla (i885) au pays des Votiaks des produits 
de la poésie populaire et la matière d'un dictionnaire et 
publia plus tard les Votják népköltészeti hagyományok (Les 
traditions de la poésie populaire votiak, 1887) et A votják 
nyelv szótára (Dictionnaire de la langue votiak, 1 8 9 6 ) , l 'un des 
dictionnaires f inno-ougriens les plus complets. Son second 
voyage d'études eut des résultats plus considérables encore 
^t surtout beaucoup plus précieux pour nous : parti pour la 
Sibérie au pr intemps de l 'année 1888, il parcourut, au prix 
de grandes souffrances et de grandes privations, les i m -
menses territoires qu'habitent les Vogoules ; i l y recueillit 
en foule les produits de la poésie populaire et la matière 
d ' u n dictionnaire, et déchiffra la partie considérable des 
textes recueillis par R E G U L Y qui pendant un démi-siècle était 
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resté c o m m e un trésor enfoui , depuis que Reguly en avait 
emporté la clef dans la tombe. Le Vogul Népköltési Gyűjte-
mény (Recueil de la poésie populaire vogoule, 1892, 1921) 
qui, avec les introductions sur la poésie populaire des Vo-
goules et sur leurs croyances ancestrales et les expl icat ions 
sur les formes l inguist iques dont les textes sont accompagnés , 
remplit plus de deux mil le c inq cents pages, constitue de 
riches archives contenant les productions spirituelles d'un 
peuple en voie d'extinction ; pour le l inguiste c o m m e p o u r 
le folkloriste, c'est un ouvrage extrêmement précieux. C'est 
encore à ses voyages d'études en Sibérie que nous devons le 
traité de Munkácsi sur la déclinaison et la conjuga ison 
dans les dialectes vogoules (i8g4). Son recueil de poésie 
populaire vogoule servit encore à la rédaction de deux Vogul 
szójegyzék (Listes de mots vogoules) déjà parues (celle de 
Móric SZILASI en 1 8 9 6 et celle de M. Zoltán T U Ó C S Á N Y I en 
1 9 0 0 ) , tandis que le grand dictionnaire vogoule de M. M U N -
K Á C S I est en préparation. 
Une bonne part des travaux mentionnés plus haut paru-
rent d'abord dans les Nyelvtudományi Közlemények et furent 
ensuite publiés séparément. De même pour un certain n o m -
bre de textes et de données lexicographiques se rapportant à 
d'autres langues parentes notamment : les échanti l lons lin-
guistiques de lapon de Kola d 'Arvid G E N E T Z (187/1), un 
court échantil lon l inguistique l ivon et un f ragment de 
chant vepse publiés par M . Emile SET^EL/E ( 1 8 8 9 , 1 8 9 0 ) , les 
textes tchérémisses d ' U r j o u m de M. Y r j ö W I C H M A N N ( 1 9 0 8 ) , 
zyriènes de M. David FOKOS-FUCIIS, en 1913, et ostiaks du Nord 
de M . Joseph P Á P A Y ( 1 9 1 0 ) ; le dictionnaire tchérémisse de 
Móric S Z I L A S I , rédigé en collaboration avec Arvid G E N E T Z 
( 1 9 0 1 ) , la nomenclature de mots sud-ostiaks dressée par 
M. Bernát M U N K Á C S I en se servant des données recueillies 
par K á r o l y P Á P A I ( 1 8 9 6 ) et la nomenclature de mots 
ostiaks de l ' Irtych de Séraphin P A T K A N O V ( 1 9 0 2 ) . Pendant la 
guerre mondiale, la Commiss ion l inguistique encouragea 
les chercheurs à recueil l ir parmi les prisonniers de l'ar-
mée russe, internés dans les camps de Hongrie, des 
données l inguistiques : bien des échantil lons de la poésie 
populaire ainsi que des matériaux lexicographiques tchéré-
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misses, zyriènes et votiaks furent rassemblés de cette façon. 
Outre les reproductions de textes et les travaux lexicogra-
phiques, les Nyelvtudományi Közlemények donnèrent un grand 
nombre d'exposés et d'études sur des questions de phonétique, 
d e morphologie et de syntaxe finno-ougriennes. Nous n'en 
mentionnerons ici que quelques-unes portant sur toute la 
l inguist ique finno-ougrienne ou n'intéressant que la l inguis-
tique hongroise proprement dite : M. Emile SET̂ EL/E y publia 
un traité de phonétique, le premier chapitre entièrement 
achevé de sa célèbre théorie sur l 'alternance des degrés et 
qu' i l présenta à l 'Académie Hongroise ( 1 8 9 6 ) . Des tentatives 
sérieuses et dont les résultats peuvent, en partie, être consi-
dérés c o m m e acquis, eurent lieu.en vue d'établir quels sons, 
dans les langues proto-ougriennes et proto-finno-ougriennes, 
o n t donné naissance aux voyelles hongroises ; M. Bernát 
M U N K Á C S I a traité la première de ces questions (i8t)5), 
M. Zoltán G O M B O C Z la seconde ( 1 9 1 0 ) . D'autre part depuis 
l 'étude d ' lgnác H A L Á S Z : A finn-ugor és a szamojéd nyelvcsalád 
rokonságáról (De la parenté des familles l inguistiques finno-
ougrienne et samoyède, 189.3-94), on peut considérer cette 
parenté c o m m e établie. 
Au début de l 'année 1920, la Commission l inguist ique de 
l 'Académie Hongroise décida — pour couronner en quelque 
sorte l 'activité qu'elle avait déployée jusqu'alors — de faire 
écrire u n manuel de l inguist ique hongroise et de linguisti-
que finno-ougrienne. Dix-huit collaborateurs travaillent à la 
rédaction du Magyar Nyelvtudomány Kézikönyve (Manuel de 
l inguist ique hongroise), la moitié du livre est écrite et si la 
publication n'en est encore qu'à la s ixième l ivraison, les 
temps difficiles que nous traversons en sont la seule cause. 
L 'ouvrage embrassera, réunis en un système, les résultats 
certains acquis jusqu 'à présent, mais aussi bien des données 
nouvelles,, fournies par les recherches actuellement en 
cours. Il indiquera les questions qui ne sont pas encore 
résolues et désignera le but et les voies des travaux ulté-
rieurs. Ainsi , se rejoindront dans ce l ivre le passé, le présent 
et l 'avenir. 
(Université de Budapest.) J O S E P H S Z I N N Y E I . 
CENT A N S DE L I T T É R A T U R E HONGROISE 
(i8:i5-i925) 
Quand l 'Académie Hongroise se constitua (1826), la l itté-
rature h o n g r o i s e n'était plus à créer : elle existait depuis-
plusieurs centaines d 'années, et il y avait p lus d ' u n demi'-
siècle qu'après u n e période de stagnation elle avait pris 
un " n o u v e a u développement où il y avait quelque chose 
de conscient , de v o u l u , et qui tenait de la propagande. 
Des associations se formèrent de toutes parts et, en atten-
dant que ce rôle pût être j o u é par une inst i tut ion spéciale, 
ce furent certaines personnalités qui d ir igèrent le m o u -
vement et lui servirent de centre. Ce q u i dist ingue des 
précédentes cette nouvel le époque l ittéraire, dont l 'an-
née 1772 m a r q u e le début, c'est j u s t e m e n t cette activité 
consciente, ce travai l d 'organisat ion et de propagande , ce 
rassemblement des forces, en d'autres termes c'est le fait que 
désormais la l ittérature a sa place au n o m b r e des grandes 
tâches nationales. Dès lors, l 'écrivain ne v e u t plus seulement 
atteindre tel ou tel but déterminé : i l sait qu'en écr ivant 
il sert par cela m ê m e la cause de la cul ture nat ionale , qu ' i l 
contr ibue au maint ien de la nation. 
L 'Académie n 'a d o n c pas créé la l ittérature : c'est au m ê m e 
besoin p s y c h o l o g i q u e , au m ê m e effort v isant l 'évolut ion natio-
nale que l 'une et l 'autre doivent leur existence. Si l ' a r g e n t et 
l 'autorisation royale n 'avaient pas fait défaut , l 'Académie 
aurait vu le j o u r à l 'époque où se produis i t la renaissance 
de notre littérature. La fondat ion de l ' A c a d é m i e se fit attend 
dre longtemps , mais le d é v e l o p p e m e n t des belles-lettres,, 
dans les vers c o m m e dans la prose, avai t déjà c o m m e n c é . 
Pendant cette période, de plus d ' u n demi-siècle , q u i p r é -
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cède la création de l 'Académie, la question de la forme est 
au premier plan. Les diverses « écoles » sé distinguent sur-
tout l 'une de l 'autre par les directions qu'elles suivent au 
point de vue de la forme et du goût . Il semble que pendant 
tout ce temps la littérature cherche sa forme. Elle cherche 
une langue, une métrique, un mode d'expression et de com-
position plus beaux, plus artistes. A u cours de ce processus, 
pendant lequel ces écoles arrivaient tour à tour à l 'hégé-
monie, nous avions déjà dépassé deux étapes au m o m e n t où 
fut fondée l 'Académie. L'école française d 'abord et tout der-
nièrement l'école anliquisanle avaient déjà joué leur rôle, 
et la littérature hongroise s'était assimilé le meil leur résul-
tat de leurs efforts. Du classicisme antique, la forme était 
demeurée, et connut encore une courte floraison, mais le 
fond et l 'esprit étaient déjà romantiques. Les tendances de 
[école allemande ne tardèrent pas à l 'emporter, même dans 
les questions de forme. Quant à la quatrième école, celle 
des magyarisants, loin de s'étendre, elle perdait du terrain. 
Le goût se modernisait, mais non dans le sens national : 
dans la poésie lyrique, le drame, les récits en prose et plus 
tard en vers, c'est du côté de l 'Europe occidentale qu' i l 
évoluait. En somme, une simplification considérable s'opé-
rait dans les diverses tendances. Mais il y avait toujours 
quelque opposition entre les besoins du public et la littéra-
ture. Celle-ci était déjà artistique, moderne aussi, mais, 
considérée du point de vue artistique, elle n'était pas encore 
nationale. 
Parmi les grandes réformes artistiques, celle de la versifi-
cation fut en grande partie réalisée. Les mètres classiques 
furent conquis à notre littérature, et effectivement cultivés ; 
mais nos poètes s'exercèrent aussi dans les formes occiden-
tales, qui furent introduites alors et qui depuis ce temps 
n'ont cessé d'être en usage. Mais la rénovation et la culture 
artistique du r y t h m e national n'eurent pas encore lieu à 
cette époque. On distingua les genres au point de vue de la 
forme intrinsèque, du son et de la langue ; on sépara les 
styles. Le principal mérite en revient à KAZINCZY. La prose 
fut tirée de sa platitude et dans le vers l 'éloquence poétique 
s'éleva jusqu'à la majesté de l 'ode. C'est alors que se l ivra 
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la plus grande bataille littéraire du temps, celle des néo-
logues et des orthologues, qui se termina par la victoire des 
novateurs et par un certain rapprochement entre les adver-
saires. Et c'est précisément l 'année de la fondation de l 'Aca-
démie que naquit, avec la Zalán Futása (La fuite de Zalán) 
de VÖRÖSMARTY, la nouvelle langue poétique hongroise. 
C'était une révélation, c'était c o m m e le bouquet marquant 
l 'achèvement du gros œuvre, c o m m e une perspective gran-
diose ouverte sur les temps nouveaux. Cette langue hon-
groise, naguère encore tenue pour pauvre et inapte aux 
usages de la viè publ ique, s'avérait propre aux tâches artis-
tiques les plus délicates. 
Mais ces conquêtes n'affectaient pas seulement la forme et 
le côté artistique : elles s'étendaient aussi au fond. Déjà les 
premiers recueils de chansons d 'amour passaient de main, en 
main : les 'Amours de Himfy d 'Alexandre K I S F A L U D Y ( I 8 Ó I , 
1 8 0 7 ) , et la Lilla de C S O K O N A I ; avec la Dorottya (180k), le poème 
héroï-comique était créé ; les odes de BERZSENYI, les lettres 
de K A Z I N C Z Y étaient écrites, et la poésie s'était enrichie d 'une 
<euvre dont la valeur était encore m é c o n n u e ; la meil leure 
tragédie hongroise, le Bánk B Á N de K A T O N A ( 1 8 1 G ) . 1 Mais à tout 
prendre, le contact immédiat avec la vie n'était guère réalisé 
encore en littérature. Il y avait une tendance à négl iger plus 
o u moins les œuvres qui s'adressent à la foule, et le public 
lui-même avait peu de sens pour les aspirations artistiques 
d'ordre supérieur. Les ouvrages d'actualité c o m m e Etelka 
( 1 7 8 8 ) , le roman de D U G O N I C S , dirigé contre l 'absolutisme et 
le système germanisateur de l 'empereur Joseph II, pouvaient 
«euls intéresser un grand nombre de. lecteurs. D'ail leurs la 
littérature n'était pas une carrière, tout au plus pouvait-elle 
nourrir quelques rédacteurs. R É V A I , C S O K O N A I , V I R Á G vécu-
rent et moururent dans la pauvreté. Si des écrivains c o m m e 
Alexandre (Sándor) K I S F A L U D Y et B E R Z S E N Y I ne connurent pas 
le besoin, c'est qu' i ls possédaient un domaine. Mais K A Z I N C Z Y 
paya du sien la gloire de remplacer pendant longtemps, 
a u mil ieu de l ' indifférence générale, l 'Académie Hongroise 
encore à créer. 
1. Une traduction française a paru en 1910 par C h . de B i g a u l t d e Casanove : 
Bànk bân. T r a g é d i e h is tor ique en 5 actes. Paris, C h a m p i o n , 16°, 194 p. 
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Telle était la situation quand l 'Académie Hongroise fut 
enfin constituée. Et la littérature avait justement un nou-
veau chef qu'entourait une garde toute fraîche d'écrivains 
enthousiastes et pleins d'avenir ; le centre naturel de la vie 
littéraire était trouvé : Pest ; elle avait son nouvel organe : 
l'Aurora ; les genres qui s'adressent à la foule, drame, 
roman, nouvelle, commençaient à fleurir. De nouveaux 
buts, des tendances nouvelles, une ardeur juvéni le régnaient 
dans le monde des lettres. 
Une grande tâche restait à accomplir : rapprocher de 
la vie la littérature, lui donner plus d'étoffe et de fond, 
créer et développer les genres encore absents, fondre l'élé-
ment national avec l 'é lément artistique, magyariser les 
lettres hongroises tout en cultivant les relations littéraires 
avec l 'étranger, poursuivre le travail de simplif ication, 
mettre la poésie à la portée de tous, la rendre plus apte 
encore à renforcer l 'âme nationale et à devenir l 'éducatrice 
d u pays, en un mot : donner à la Hongrie une littérature 
r ichement organisée, européenne et nationale. 
Tout cela s 'accomplit dans le premier demi-siècle d'exis-* 
tence de l 'Académie et — d'une manière satisfaisante 
en général, mais à divers égards avec un bri l lant succès 
— la vie littéraire se forma. L'évolution de la littérature 
hongroise suit alors une grande courbe dont la première 
moitié va jusqu'à la guerre d' indépendance (iS48) ; la 
seconde moitié s'étend jusqu 'au début de la période qui suit 
le compromis avec l 'Autriche (1867) ; elle est le complé-
ment symétrique de la première : l 'une correspond à l'ère 
des réformes, l'autre à celle de l 'oppression polit ique et à 
l 'époque du compromis. Cependant il ne faut pas voir une 
décadence dans cette seconde moitié de la courbe, mais 
partie un nouveau progrès et partie le complément et l 'achè-
vement de la première période. 
A l 'époque des réformes, le développement littéraire s'ac-
complit pour ainsi dire avec une rapidité vertigineuse, non 
pas tant sous le rapport des proportions, mais bien plutôt 
quant aux valeurs. Maintenant qu'elle avait un institut pour 
lui servir de centre et qu'elle avait trouvé dans la vie publi 
que une alliée puissante, maintenant que les réformes 
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sociales, économiques et pol it iques avaient enfin c o m m e n c é , 
la littérature devenait plus hardie dans son inspirat ion. Le 
premier résultat de ce c h a n g e m e n t fut qu'e l le entra plus 
i m m é d i a t e m e n t en contact avec la vie et part icul ièrement 
avec la vie publ ique. Mais l 'esprit public s'était éveil lé à son 
tour, l ' intérêt des lecteurs allait croissant, leur n o m b r e 
augmenta i t aussi, et les écrivains rencontraient dans le pays 
une audience plus générale et plus manifeste. 
La fièvre de création qui caractérise cette époque est p o u r 
beaucoup dans le prestigieux déve loppement que prit alors 
la littérature hongroise . La volonté de v i v r e et l 'ardente 
profession de foi nationale, la g r a n d e u r du but , l 'élan u n i -
versel donnaient des ailes au talent, décuplaient les éner-
gies spirituelles. Les m o u v e m e n t s qui secouaient alors, 
c o m m e des convuls ions nerveuses, les peuples de l 'Europe : 
la fièvre romant ique, la réaction contre la Sainte-Al l iance, 
l ' a m o u r de la liberté qui se réveil lait chez tous les peuples, 
le sent iment de leur solidarité, la c o m p r é h e n s i o n mutue l le 
de leurs aspirations, et les m o u v e m e n t s intel lectuels et litté-
' raires provoqués par les idées nouvelles, s t imulèrent aussi en 
Hongrie l 'esprit publ ic ainsi que l ' instinct de création litté-
raire. 
L 'Académie Hongroise n'était pas seulement u n e loge 
d 'où l 'on assistait à la bataille littéraire. Elle avait, dès sa 
fondation, accueil l i tous ceux, v ieux ou jeunes , qui hono-
raient les lettres hongroises . Trois de ses m e m b r e s t inrent 
entre leurs mains , pendant l 'ère des réformes, la direct ion 
du m o u v e m e n t . Ils formaient c o m m e un aréopage : c'était 
d 'abord un génie créateur, le plus grand poète du temps : 
V Ö R Ö S M A R T Y , puis le représentant du génie cr i t ique : B A J Z A , 
et enfin Ferenc TOLDY, héritier de l 'esprit agitateur de 
Kazinczy , et q u i personnif iait le génie de l 'histoire litté-
raire. L ' inf luence de ces trois h o m m e s ne fut pas une 
entrave au progrès ; l 'accuei l qu'i ls firent aux n o u v e a u x 
talents : à P E T Ő F I l u i - m ê m e entre autres, et plus tard à János 
ARANY, suffirait à le prouver . 
Les product ions poétiques de ces deux générat ions — celle 
de Vörösmarty et celle de Petőfi et d ' A r a n y — et d ' u n e 
manière générale la littérature de ce demi-siècle (à dater de 
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la fondation de l 'Académie) ont appris aux poètes h o n g r o i s 
à interpréter, en leur d o n n a n t une expression artistique, et 
c o n f o r m é m e n t à l 'esprit m o d e r n e et au génie hongrois , les 
sent iments de l ' ind iv idu et de la c o m m u n a u t é . 
Le génie poétique se manifeste chez V Ö R Ö S M A R T Y avec une 
puissance, une original i té , u n e richesse i n c o n n u e s jusque- là 
et j a m a i s surpassées depuis. Ce qui fait la g r a n d e u r de Vörös-
marty , c'est le mystère inanalysable , le prestige inf ini 
de sa personnalité, c'est u n e imaginat ion hardie q u i 
embrasse l 'univers , une sensibil ité, un talent éga lement à 
l 'aise dans le s u b l i m e et le g r a c i e u x , dans l ' h u m e u r et la 
tendresse, une inspiration amoureuse, phi losophique et 
patriot ique dont le c h a r m e est entièrement n o u v e a u . Il 
a jouta à la lyre hongroise des cordes à la résonnance p l u s 
r iche, au timbre plus plein et plus varié. C'est chez lui que 
nos poètes apprirent à donner une expression aux vagues 
pressentiments, à traduire dans leurs contemplat ions les intui-
t ions métaphysiques . Et c'est lu i encore qui leur ense igna 
l ' é loquence. A u point de vue verbal , son imaginat ion créa-
trice est l 'une des plus prodigieuses de la l ittérature u n i v e r -
selle. 
• La force agissante de la personnalité se manifeste d ' u n e 
manière encore plus directe, p lus caractéristique et p l u s 
l ibre dans l 'œuvre de PETŐFI, entré si j e u n e dans l ' i m m o r -
talité, et dont l 'art reflète mervei l leusement tous les aspects 
de la v ie . Sa poésie est une poésie de circonstance, telle que 
b e a u c o u p l 'ont tentée depuis Gœthe, q u o i q u ' i l fût d o n n é à 
bien peu de la réaliser. Il c o n q u i t de n o u v e a u x thèmes, de 
n o u v e a u x motifs à la lyre hongroise . L 'amour , le patrio-
tisme, la passion de la l iberté t rouvent en lui l ' interprète le 
plus tendre et le plus fougueux . Tout se c h a n g e en or entre 
ses mains, tous les détails de la vie revêtent chez lui u n 
aspect poétique. Petőfi n 'a pas conquis à la poésie des pro-
vinces imaginaires , mais i l n o u s a montré que l 'on peut 
regarder la réalité e l le-même avec les yeux d 'un poète. Il a 
embel l i pour nous notre mi l ieu famil ier , il a laissé dans 
l 'âme hongroise une empreinte ineffaçable. Mais ce n'est pas 
seulement sa propre personnal i té qui trouve son express ion 
dans les œuvres de ce lyr ique : c'est le caractère h o n g r o i s et 
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•le sentiment de l 'époque. C'est lui , entre tous les poètes du 
•monde, qui a prêté les plus magnif iques accents à la grande 
passion du mil ieu du xix° siècle, l ' amour de la liberté. 
L'attitude objective et le sentiment éthique d'ARANY com-
plètent en quelque sorte l 'ardeur subjective de Petőfi. Une 
forte individualité se maniteste aussi dans toute son œuvre 
poétique, mais le caractère typique de la race et de la nation 
hongroise, tel que l 'ont façonné dix siècles d'histoire, s'y 
révèle en m ê m e temps. De tous les poètes hongrois Arany 
•est celui qui représente le plus r ichement et le plus artiste-
ment l ' individualité de la nation. Par la v igueur de la compo-
sition qui, chez lui, suit toujours la l igne de processus psy-
chologique, l 'étonnante variété du ton et du débit, la pureté 
•et la perfection artistique de la langue, qui est une merveille 
de plastique et d 'harmonie , ses poèmes épiques et ses bal-
lades marquent l 'apogée de la littérature hongroise. 
Les qualités propres à l 'âme hongroise se réalisèrent plei-
nement chez ces trois poètes et chez leurs contemporains. 
Mais les sentiments et les aspirations du temps trouvèrent 
aussi chez eux leur expression ; même dans l 'œuvre épique 
d 'Arany, qui malgré toute son objectivité n'est pas seule-
ment une évocation du passé, mais aussi le symbole poé-. 
tique des v œ u x et des espérances qui agitèrent cette époque. 
Surtout avant la guerre de l ' indépendance hongroise 
{18.48-1849), la poésie hongroise se fit volontiers l ' interprète 
des aspirations nationales et universelles. Mais, après 
l 'échec de la révolution, la douleur de la défaite, les décep-
tions qui atteignirent l 'humanité, les crises qu'elle traversa 
inspirèrent nos poètes, et c'est de cet état d'âme que jai l -
l irent les poésies patriotiques de T O M P A , A R A N Y , G Y U L A I , 
János VAJDA, et l 'œuvre lyr ique, sauvage et artistique à la 
íois : A vén cigány (Le vieux tzigane) de V Ö B Ö S M A R T Y . Une 
certaine désillusion se remarque aussi dans la poésie de 
cette époque. Après les événements de 1848-49, un change-
ment se produisit dans les idées démocratiques d ' A N A N Y , et 
l a vie populaire devint dans le Bolond Istók (Etienne le Fou), 
le sujet d'un tableau naturaliste (i85o). Mais les poètes hon-
g r o i s ne négligèrent pas non plus l 'expression des sentiments 
d e l ' individu, soit dans sa vie personnelle soit dans ses rap-
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ports avec la communauté , qui sont pour le romantisme un 
thème favori : l ' individu et la société chez E Ö T V Ö S , l ' indi-
v idu et la nation chez P E T Ő F I , l ' individu et les traditions 
chez A H A N Y , la place de l ' individu dans l 'évolution de 
l 'humanité et le sens profond de l 'histoire du genre h u m a i n 
chez M A D Á C H , pour ne pas poursuivre plus loin cette énu-
mération. 
Au point de vue de l'art et de la forme, les résultats furent 
aussi considérables. Petőfi et Arany réussirent enfin à fondre 
ensemble l 'élément artistique et l 'élément national. Ils 
surent tirer parti de la poésie et de la langue populaires, 
auxquelles ils empruntèrent, pour les affiner, à l 'une son 
ry thme et à l'autre ses plus belles fleurs, et créèrent une poé-
sie bien hongroise et comprise aisément de tous. Ainsi 
l 'une des plus anciennes écoles, appuyée sur les plus vieil les 
traditions : Fécole magyarisante, rentrait enfin dans ses 
droits. Notre poésie devint entièrement hongroise par la 
forme c o m m e par le fond. 
A u commencement de cette époque, le genre dominant 
était l 'épopée, écrite encore en hexamètres. Ces peintures 
sombres ou éclatantes de la grandeur passée semblaient 
satisfaire cette soif de poésie épique qui s'était emparée de 
la nation dès le milieu du x v m c siècle, et l ' impression que 
la Fuite de Zalán de Vörösmarty (1831) exerça sur l 'àme h o n -
groise a son importance historique. Mais en dépit de leur 
lyrisme et malgré des parties admirables, ces grandes épo-
pées sont défectueuses a u p o i n t de vue de la psychologie et 
de la composit ion. Quelques dizaines d'années plus tard, 
l 'épopée ressuscitait déjà sous une forme nouvelle : dans le 
rythme national perfectionné par nos poètes, et dans la belle 
langue que la langue populaire avait fécondée. A R A N Y sut 
varier même son style épique. Buda halála (La mort de Buda, 
1864). par exemple, est écrit dans une langue essentiellement, 
différente de celle de Toldi. Nous nous trouvons chez A r a n y 
en présence d'une richesse de ton, de style et de sujets sans-
exemple dans la poésie épique. Dans l 'épopée idyl l ique à 
sujet naïf , l 'épopée humorist ique, l 'épopée comique, l 'épo-
pée sentimentale à la Byron, la grande épopée ' héroïque, 
l 'épopée romanesque, Arany est un maître. 
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Dans le drame, et bien que le progrès soit in interrompu 
depuis que K á r o l y K I S F A L U D Y institua ce genre, nous n 'avons 
pas fêté de semblables triomphes. Nos auteurs ont recherché 
l'effet : tantôt l'effet poétique, tantôt l 'effet théâtral, et sou-
vent le succès fut considérable. La langue du drame en vers 
fut créée par V Ö R Ö S M A R T Y . Quarante ans de suite avec une 
rare fécondité, S Z I G L I G E T I , — un autre Scribe — , se fit 1e four-
nisseur de la scène, et c'est encore lui qui vers i845 fonda 
la comédie populaire, qui fut un genre florissant pendant 
près d'un demi-siècle. U n grand nombre d'auteurs travail-
laient à côté de lui, et plusieurs connurent le succès, 
comme le comte T E L E K I avec son Kegyenc (Favori, I 8 4 1 ) . Mais 
si la production assurait les besoins quotidiens, aucune œuvre 
nouvelle n'égala en valeur dramatique le Bánk Bán de 
K A T O N A , dont la publication (1821) avait eu lieu entre temps. 
Les créations les plus précieuses de ce demi-siècle sont deux 
poèmes dramatiques d 'un genre tout spécial, une féerie de 
V Ö R Ö S M A R T Y : Csongor és Tünde ( I 8 3 I ) , qu i pour le sens pro-
fond et la fraîcheur poétique peut être rangée à bon droit à 
côté du Songe d'une nuit d'été, et l 'œuvre de M A D Á C H : Az 
ember tragédiája (La tragédie de l ' h o m m e , 1861) 1 , composée 
sous le régime de l 'absolutisme autrichien, vaste et profonde 
conception poétique et phi losophique où le génie de Madách 
porte sur la scène la vie du genre humain à travers les âges 
et le problème de ses destinées. 
Le genre littéraire dont le développement fut le plus 
rapide est le roman. A peine est-il cultivé en Hongrie que 
déjà, avec E Ö T V Ö S , il s'élève au niveau du roman européen 
et se ramifie en trois ou quatre types, atteint chez K E M É N Y 
à la profondeur tragique et psychologique, tandis qu'avec 
son incomparable talent d'exécution J Ó K A I en fait une gale-
rie de types hongrois en même temps que le trésor de 
l 'humour national et le miroir de la sensibilité hongroise. 
Mais pendant toute cette époque le principal genre littéraire 
fut la poésie lyrique. C'est elle qui nous a laissé les m o n u -
ments les plus remarquables tant par le fond que par la 
forme. A l 'ode antique, monumentale , aux l ignes simples 
1. Une t raduct ion française a p a r u en 1896 par Ch. de B i g a u l t de Casanove : 
La tragédie de l'homme. Paris, M e r c u r e de France, a5A p . 
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et sévères de B E R Z S E N Y I , V Ö R Ö S M A R T Y substitua l 'ode moderne, 
inquiète, orageuse et capricieuse, et fonda ainsi le nouveau 
lyrisme subjectif dont la forme est le « poème ». P E T Ő F I 
créa le lied spécif iquement hongrois , but des efforts inces-
sants des générations précédentes. Et dans les genres 
mineurs beaucoup de chefs-d'œuvre virent aussi le jour : 
V Ö R Ö S M A R T Y donna ses épigrammes, sa Szép Ilonka (Belle 
Hélène), dans la légende son Hedvig, dans la peinture poé-
tique : Egy szegény asszony könyve (Le livre d'heures d'une 
pauvre femme), et P E T Ő F I ses tableaux de genre et ses des-
criptions lyriques. Après la révolution paraissent les ballades 
d'ARANY : drames puissants coulés en des strophes légères. 
Pendant cette période, la poésie magyare évoluait de plus 
en plus dans le sens d'un réalisme sain, 
La noblesse de la forme s'étendit aussi à la prose, mais à 
l'art oratoire avant tout. D'une manière générale, K Ö L C S E Y 
fut le créateur de l 'é loquence artistique, et c'est lui aussi qui 
éleva le discours polit ique à la hauteur d'un genre littéraire, 
par la force de la composit ion, la noblesse du pathétique, la 
chaleur poétique, la musique de la phrase et la solennité du 
débit. Dès l 'époque des réformes, toute une phalange 
d'orateurs de talent prirent la parole aux assemblées natio-
nales. Les deux plus grands : D E Á K C Í K O S S U T H , comptent l 'un 
dans le genre éthique, l 'autre dans le genre pathétique parmi 
les maîtres de l'art oratoire. C o m m e elle avait trouvé en Petőfi 
son plus éloquent poète, la grandé passion du x ix 0 siècle : 
la passion de la liberté trouva en Kossuth son magnif ique 
orateur. Kossuth fit de la presse ce que Széchenyi avait fait 
du livre : une des puissances de la v ie publique hongroise, 
et c'est lui qui écrivit dans les j o u r n a u x en Hongrie les pre-
miers articles de fond. 
En se faisant l 'organe de la théorie et de la discipline 
intellectuelle, la critique — qui déjà ne se laissait plus 
int imider — rendit d'éclatants services et contribua pour 
une largepart au sain développement de la littérature hon-
groise. Si B A J Z A conquit à la critique hongroise son indé-
pendance, c'est Pál G Y U L A I qui lui donna toute son impor-
tance esthétique. Non moins intrépide que son redoutable 
devancier, mais avec un horizon plus étendu, avec plus de 
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finesse et plus de largeur d'esprit, il fut aussi un g r a n d écri-
va in . 
A la même époque, Ferenc T O L D Y pose les bases de l 'his-
toire littéraire. Sa conception fondamentale est celle de 
S Z A L A Y dans sa philosophie de l 'histoire, celle de D E Á K 
dans sa théorie de la continuité jur idique : la notion de 
l ' individualité nationale considérée c o m m e une substance 
historique et vivante. G.'est sur ces fondements que l 'his-
toire littéraire, notablement réformée par G Y U L A I et ses suc-
cesseurs, continua de s'édifier. 
La langue de la prose se forma plus lentement que celle 
de la poésie. Mais elle se clarifia pourtant, aussi bien clans 
l 'art oratoire que dans le genre narratif et la dissertation 
scientifique. Dans le roman et la nouvelle, J Ó K A I mit à pro-
fit toutes les ressources du vocabulaire, donna au récit un 
charme et une aisance inconnus jusqu'alors, et créa la prose 
narrative. Quant à la dissertation scientifique, c'est en pre-
mier l ieu dans la prose de G Y U L A I , v ivante, bien hongroise , 
et l impide c o m m e le cristal, qu'elle devait chercher u n 
modèle de style. 
L ' inf luence de l 'âge héroïque de la littérature hongroise 
se prolongea jusque dans la période qui suivit le c o m p r o m i s 
austro-hongrois (1867). Le Toldi Szerelme (L 'amour de Toldi) 
d'AnANY, les ballades qu' i l écrivit dans sa vieillesse, et ses 
Őszikék (Fleurs d'automne) virent le j o u r u n peu avant 1880, 
et l 'activité littéraire de J Ó K A I ne cessa que vers le c o m m e n -
cement de notre siècle. 
Mais après le compromis un changement s'était produit 
peu à peu. La situation s'était relativement affermie au point 
de vue du droit public, et de nouvelles perspectives s'ou-
vraient devant la nation. Une des sources où pendant des 
siècles la poésie hongroise avait puisé son inspiration sembla 
près de tarir ; il n 'y avait plus lieu dé craindre pour l'exis-
tence de la Hongrie, et l'esprit de résistance ne répondait 
plus dans une si large mesure au sentiment national. Et 
d'autre part le but que le pays se proposait désormais était 
plutôt de nature positive : il s'agissait de consolider inté-
rieurement l 'organisme de l'Etat et de veil ler à des intérêts 
économiques, sociaux ou intellectuels. C'était surtout vers 
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ceux-c i que se tournait l 'attention. Les sciences prirent u n 
h e u r e u x déve loppement , s 'enrichirent et se ramif ièrent dé-
plus en plus . Nulle part le progrès ne fut aussi considé-
rable que dans ce d o m a i n e . 
Le c h a n g e m e n t des idées, la tendance positiviste et 
matérialiste contr ibuèrent à l ' épuisement de la v e i n e 
lyr ique , sans d'ai l leurs inspirer a u c u n e œ u v r e littéraire 
part icul ièrement remarquable . A u temps du c o m p r o m i s 
austro-hongrois (1867) une réaction se produisit déjà contre 
ces tendances, et quelques écrivains se jetèrent dans le néo-
romant isme. Après la grande époque qui venait de s 'ache-
ver, on eût p u croire qu'au bout d 'une générat ion le r o m a n 
h o n g r o i s conquerrai t une place importante dans la littéra-
ture européenne, mais cette espérance ne se réalisa pas. 
De son côté, la poésie cont inua de se développer j u s q u e 
dans le dernier quart du xix° siècle. Le temps des grandes 
conquêtes littéraires était passé, et les poètes se contentaient 
de cadres modestes. Mais nos lyr iques s 'attachèrent à la finesse 
du détail et se dist inguèrent surtout dans la peinture des 
situations et des sentiments individuels et dans l 'expression 
des états d 'âme compl iqués . Sándor E N D B Ő D I , E m i l e Á B R Á N Y I , 
Joseph Kiss, Gyula R E V I C Z K Y et plusieurs de leurs contem-
porains sont indubitablement des talents remarquables . 
Dans le drame, les auteurs h o n g r o i s se sont surtout atta-
qués aux quest ions sociales. 
P o u r ne pas être écrasée par le poids du passé, p o u r 
échapper à l 'emprise de la tradition et assurer son indépen-
dance intel lectuelle, une partie de la nouvel le générat ion 
rejeta le caractère, le ton, les rythmes nat ionaux, adopta l e 
g o û t étranger et chercha ses modèles de préférence hors de 
la Hongrie . S 'attacher à ce qui est i n d i v i d u e l et à ce qui est 
généra lement h u m a i n , tel fut, dès 1880, le mot d 'ordre de la 
nouvel le école, pour laquelle l 'é lément nat ional représentait 
une tendance trop particulière, en dehors de l 'art. Il faut con-
venir que les v ieux thèmes, dont certains m ê m e répondaient 
à u n e phi losophie quelque peu naïve , étaient déjà passable-
ment usés ; mais d ' u n autre côté la rupture avec le goût 
nat ional entraîna le m a n q u e de couleur locale et l 'exclusion 
d u g r a n d publ ic des lecteurs. Quelques-uns des conteurs h o n -
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g r o i s v o u l u r e n t aussi introduire chez nous le natura l isme 
français, mais au point de vue littéraire cette tentative n 'eut 
pas g r a n d succès. 
Cependant , aussi bien dans le r o m a n et le d r a m e que 
dans la poésie, de remarquables personnalités apparurent de 
temps à autre. Le cas de Géza G Á R D O N Y I et de K á l m á n 
MIKSZÁTH, deux maîtres de la prose hongroise à la fin d u 
siècle, m o n t r e qu 'en fin de compte les écr ivains dont l 'ac-
tion est la plus féconde seront toujours ceux qui puisent 
leur inspirat ion dans l ' âme nationale. Tous d e u x ont subi 
dans une certaine mesure l ' inf luence des conteurs étrangers 
modernes , f rançais , anglais et russes, mais par tout leur 
être ils t iennent au sol natal. L ' h u m o u r h o n g r o i s scinti l le 
dans les croquis , les nouvel les , les romans et les satires où 
M I K S Z Á T H .étale sa b o n h o m i e affable, sa verve or ig inale , b ien 
personnel le et quelque peu caustique. Si les vastes c o m p o -
sitions ne sont pas son fait, i l déploie dans les petites toute 
l 'original i té de son talent. A son tour, G Á R D O N Y I prouva que 
la sensibil ité na ïve de l 'âme populaire est une m i n e qui est 
loin d'être épuisée, et que la véritable intuit ion poétique sait 
toujours cacher u n sens r iche et profond sous la s implic i té 
apparente du récit. C'est un talent un peu inégal , mais éton-
nant de v i g u e u r et de sensibilité poétique. Ils écr iv irent tous 
d e u x u n e prose sobre et essentiel lement h o n g r o i s e et se can-
tonnèrent tous d e u x dans u n domaine assez l imité , laissant 
à d'autres le soin de peindre l 'âme compl iquée du m o n d e 
moderne 
Les m ê m e s p h é n o m è n e s s 'observent dans l 'évolut ion de 
l a poésie lyr ique . A l 'époque qui suivi t le c o m p r o m i s avec 
l 'Autr iche, le sent iment poétique de Petőfi — qui n 'exc lut 
pas la s implic i té — et l 'art achevé d ' A r a n y t rouvèrent , n o n 
pas des imitateurs, mais des continuateurs o r i g i n a u x ; et 
d'autre part i l parut aussi des lyr iques différents de ceux-ci 
par l ' inspiration et la sensibilité, et non m o i n s remarquables 
pour la finesse de leur langue. 
i . Dans les Contes magyares de J é r ô m e T h a r a u d (Budapest , igo3, 8°, 179 p.) , 
;le lecteur français trouvera u n recue i l intéressant des nouvel l is tes h o n g r o i s de 
cet te é p o q u e . Un r o m a n de GÁRDONYI a paru en f rançais en .1912 : La troisième 
puissance. Par is , C h a m p i o n , 16*, x v i , I/I3 p. 
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Dans le roman, la nouvelle et le drame, la Hongrie eut des 
«crivains idolâtrés du publ ic , mais pas un des poètes 
lyriques hongrois ne connut une vogue aussi universelle. 
Les choses en étaient là quand le siècle finit. Au commen-
cement du xx e se place un m o u v e m e n t littéraire qui , 
avec une foule de nouveautés et d'étrangetés, nous apporta 
la promesse d 'un nouvel évangile poétique, et dont le prin-
cipal représentant fut accueill i par certains comme le pro-
dige attendu. Une partie du monde littéraire et du public se 
refusait bien à voir dans ce mouvement un progrès véri-
table, et dans la figure dominante de ce groupe, André 
ADY (1877-1919), ne reconnaissait pas celui qu'elle attendait. 
En revanche, dans sa soif de sensations poétiques encore 
inconnues, une autre partie du public accueillit la nouvelle 
école avec allégresse : elle voyait son attente satisfaite, et 
s ' inclinait devant la propagande fervente déployée en faveur 
de ce mouvement qui apportait au bord de la Tisza, avec 
l 'art décadent de Baudelaire, de Rimbaud et de Verlaine, le 
symbolisme de ces poètes et du groupe al lemand des Blaller 
Jiir die Kunst. La nouvelle école s'éloignait de l 'élément 
national et déclarait la guerre aux traditions. Elle méprisait 
•en bloc toute inspiration empruntée à la vie c o m m u n e , et 
prétendait conquérir à l 'art un nouveau domaine en péné-
trant dans les arcanes de la psyché individuelle. Encore 
s'attachait-elle de préférence à l 'analyse des états d'âme 
maladifs pour en faire l 'objet de ses poèmes symboliques. 
Les adeptes de cette école recherchent surtout les effets artis-
tiques et professent le principe de l 'art pour l'art. Ils ont 
soin de ne pas donner à leurs sentiments une expression 
claire, compréhensible et cohérente, et les traduisent en des 
symboles qui se succèdent avec la rapidité des images ciné-
matographiques. Un autre de leurs procédés favoris est la 
musicalité de la langue, mais ils s 'engagent dans une voie 
-entièrement nouvelle : ils s'attachent avant tout à la réson-
nance, à la symbolique des sons. 
Mais i l serait injuste de parler de cet árt c o m m e de la 
poésie nouvelle, car il n'est pas seul à régner. A côté de lui 
v i t e t fleurit une autre.poésie, noble, saine et de tout point 
¡remarquable, et qui pousse encore de nouveaux rejetons. 
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Il faut aussi reconnaître que les novateurs dont n o u s 
v e n o n s de parler , et qui dans les c o m m e n c e m e n t s a v a i e n t 
attaqué la tradit ion avec tant de v io lence , ne tardèrent pas 
eux-mêmes à se chercher des ancêtres dans la l ittérature 
hongroise . Ils reconnaissaient ainsi la nécessité d 'une base 
nationale. Chez leur chef de file, André ADY, la vie h o n g r o i s e 
est une des grandes sources d' inspiration ; i l est vrai que dans 
ce cas cette inspirat ion est souvent satir ique. Quoi qu ' i l e n 
soit, un r a p p r o c h e m e n t cont inu a lieu, à présent encore , 
entre les deux écoles. 
» 
* * 
Cependant , depuis peu, dans la l ittérature h o n g r o i s e 
c o m m e dans la v ie publ ique et sociale de la Hongr ie , r é a p -
paraissent des forces tendant à la d iv is ion plutôt qu 'à la 
concentrat ion. 
Le peuple h o n g r o i s lu i -même est divisé actuel lement entre 
les territoires de quatre ou c inq Etats dont les frontières se 
ferment encore aux échanges intel lectuels, d 'où n o u v e l l e 
rupture dans l ' évolut ion. 
D'autre part , la product ion littéraire en Hongr ie s'est, accrue 
et répandue dans des proport ions incroyables , ce qui est sans 
doute u n bienfait , mais en m ê m e temps un danger . De 
nouvel les couches se sont élevées, des masses sont v e n u e s 
du dehors : i l s'est ainsi f o r m é u n publ ic dont ni le senti-
ment national n i la culture littéraire n ' o n t des racines bien 
profondes, et qui n 'est pas pénétré de l 'esprit de Petôfi , 
d ' A r a n y et de J ô k a i . 
Ce que réc lame ce p u b l i c , et ce qui lu i est offert, ce sont 
des ouvrages faciles, des produits littéraires d é p o u r v u s d e 
toute couleur nat ionale . A quelques except ions près, notre 
exportation dramat ique se compose de pièces de ce g e n r e , 
propres à donner à l 'étranger u n e i m a g e très erronée d e 
notre product ion poétique et de nos m œ u r s . 
Personne ne désire entraver l 'évolut ion. Nous ne souhai-
tons pas, par e x e m p l e , v o i r la poésie se figer dans l 'art 
d ' A r a n y et de Petôfi , c o m m e si l 'on n e pouvait c o n c e v o i r 
u n autre idéal . Mais la poésie a aussi ses sources é th iques . 
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et nos poètes doivent, aujourd 'hui encore, puiser aux pro-
fondeurs de l 'âme nationale. Ils doivent être capables de 
s 'enthousiasmer et d' inspirer l 'enthousiasme, et savoir satis-
faire à tous les besoins du cœur h u m a i n . N'oublions pas que 
les bonnes traditions ne sont pas encore surannées au bout 
de quelque vingt ans. A plus forte raison celles qui furent 
l 'aboutissement nécessaire d'une évolution aussi longue, et 
dont les racines p longent dans l 'âme populaire aussi pro-
fondément que les grandes traditions poétiques du mil ieu 
d u siècle dernier. La littérature française repose, aujour-
d 'hui encore, sur les fondements jetés par le x v n ' siècle ; 
aujourd 'hui encore, les écrivains français suivent la tradi-
tion du xvn0 siècle : bien dire et bien penser. Et la tradition 
ne porte aucun préjudice à leur indépendance. A la der-
nière page d'une grande histoire de la littérature française, 
nous lisons ces mots : « Les classiques français. . . restent.. . 
l 'école de la jeunesse française ; école traditionnelle et libé-
rale où, pendant des siècles encore, elle devra se former à 
bien dire et à bien penser. Nos fils après nous sortiront de 
cette école, instruits, formés, cultivés ; libres toutefois ; libres 
de penser et de dire autrement, s'ils veulent ; mieux, s'ils 
peuvent1. » 
Telle est aussi notre profession de foi. Notre Académie 
n'a jamais été dogmatique. Aujourd 'hui encore, elle ne con-
naît qu 'un seul d o g m e : la vérité. Ce que nous demandons 
à nos écrivains, c'est la vérité intrinsèque. Seul peut demeu-
rer ce qui est sain, ce qui possède la vérité intérieure. 
(Université de Budapest). LÁSZLÓ NÉGYESY. 
i . Pet i t de J u l l e v i l l e , Histoire delà Littérature Française, t. VIII, p. 899. 
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Le projet de fondation de l 'Académie Hongroise des 
Sciences, soumis ( 1 8 2 5 ) par A b r a h a m V A Y , député du comi-
tat de Borsod, à la grande Commission Nationale appelée à 
établir les statuts de la Magyar Tudós Társaság (Société 
Savante Hongroise), et dont l 'auteur avait tenu compte de 
projets plus a n c i e n s 1 , ne prévoyait pas une section spéciale 
pour les sciences historiques. Ce n'est qu'à leur séance du 
icr avril 1826 que la Diète vota une résolut ion 2 visant l'éta-
blissement d 'une pareille section au sein de la future société 
savante. Un peu plus tard, le projet étaitratifié par le R o i 3 . 
Le 17 novembre i83o l 'Académie entra réellement en fonc-
tions. 
Les premières élections de la section historique montrent 
qu'à l 'époque où fut fondée l 'Académie Hongroise les scien-
ces historiques n'étaient pas cultivées en Hongrie. A u c u n 
des membres élus n'était un historien, et leur élection ne 
peut être expliquée ou motivée qu'en vertu de ce principe, 
auquel l 'Académie eut recours, que tout « poète ou linguiste 
s 'occupant de l 'histoire de la langue ou d'un autre sujet his-
torique » pouvait être élu dans cette section. 
Un pareil relâchement des barrières qui séparent les di-
verses branches de la science était alors une nécessité inéluc-
table. L'essor de la littérature historique hongroise avait pris 
f in, dans les dernières années du xviu0 siècle, avec les jésui-
tes P R A Y et K A T O N A . L 'évolution des sciences historiques était 
1. A Magyar Tudós Társaság Évkönyvei (Annales de la Société Savante Hon-
groise . I. Pest, i833, p . hg. Acta comitiorum. Posonii , 1835-26. I., p. 254 et 273. 
3. Acta comitiorum. I. 3o2. 
3. Résolution présentée le 17 avri l 1826. Acta comitiorum. I. p. 33i-333. Évköny-
vek I, p. 5a, 55-57. 
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interrompue en Hongrie , et le v ide ainsi produit ne pouvai t 
être comblé par les t ravaux du poète Benedek V I R Á G ni par 
ceux d'Esaïe B U D A Y . P o u r la nouvel le générat ion, é levée 
dans l ' idéologie romant ique, et dont l 'esprit historique était 
d o m i n é par l ' idée nationale, cette dernière était aussi la 
mesure des valeurs. Cette générat ion n'admettait pas que la 
science fût un but en soi-même : elle désirait la mettre au 
service des intérêts nat ionaux. De là vient que les travaux 
en langue latine des historiens du xvui0 siècle n'étaient p lus 
guère app/éciés hors des m i l i e u x scientif iques, et que l 'opi-
n i o n générale les considérait c o m m e des sources étrangères 
dont la product ion devait, q u a n d l 'histoire serait écrite dans 
la langue nationale, enr ich ir le patr imoine c o m m u n . Le 
g r a n d ouvrage historique de F E S S L E R L, dont le dernier 
v o l u m e parut précisément en 1825, c'est-à-dire l 'année de la 
fondation de l 'Académie , eut encore, essentiellement, une-
inf luence de ce genre , c'est-à-dire une inf luence indirecte. 
Dans ces circonstances, i l était naturel que les efforts de la 
nouvel le académie tendissent avant tout à u n i r ceux qui 
consacraient leur savoir et leurs forces « au perfect ionne-
ment de notre belle, l a n g u e , à l 'accroissement de notre cul-
ture nationale » 3. Il était naturel aussi qu'el le subordonnât 
pour un temps à ce but idéal la r i g u e u r des méthodes s c i e n -
tif iques. 
Mais i l ne faudrait pas en conclure que le sens historique 
f î t défaut à cette c o m m i s s i o n . Les premières manifestations 
de son activité m o n t r e n t tout au m o i n s qu'el le concevait 
jus tement quel rôle l 'Académie était appelée à j o u e r tant 
envers la société qu'en présence des tâches i n c o m b a n t à la 
science historique hongroise . Aussi , dès le début, son acti-
vité prit-elle une double tendance. Elle v o u l u t remédier, par 
des traductions en langue hongroise des œuvres f o n d a m e n -
tales, classiques et modernes , de la littérature h i s t o r i q u e 4 , 
à l 'absence de lectures historiques, afin de créer ainsi un 
publ ic à cette science, d 'éveil ler en celui-ci le sens de l 'his-
toire, et en m ê m e temps de fournir des modèles aux écri-
vains hongrois . D'autre part, « afin de facil iter, plus encore 
qu'i l n 'a été possible j u s q u ' à présent, la formation d ' u n e 
1. Die Geschichte der Ungern und ihrer Landsassen. Leipzig , 1812-1825. 
2. Évkönyvek, I., p . 60. 
3. Discours d 'ouverture du c o m t e Joseph TELEKI, président . Évkönyvek, 
p. 128. 
h. P o u r l ' é n u m é r a t i o n de ces œuvres , cf . Evkönyvek, I . p . 79. 
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littérature documentaire servant à l 'histoire hongroise », 
elle conçut le projet d'éditer avec une imposante série de 
d o c u m e n t s qui devait — évidemment à l 'exemple des 
Monumenta dont P E R T Z avait commencé la publication en 
1826 — donner suivant un plan uni forme, non seulement 
les matériaux empruntés aux archives publiques et privées 
d e la Hongrie et présentant un intérêt historique, mais 
encore les documents et manuscrits ayant trait à la Hongrie 
e t que renferment les grandes bibliothèques et .archives de 
l 'étranger A la vérité, faute de ressources financières, la 
réalisation de ce vaste p r o g r a m m e ne semblait pas probable 
avant un avenir fort éloigné, mais on n'en c o m m e n ç a pas 
moins, dès i83a, à réunir méthodiquement les matériaux ; 
Antoine G É V A Y et Georges B A R I C Z , membres correspondants, 
f u i e n t priés en effet de rechercher et de faire connaître r 
le premier les monuments historiques hongrois renfermés 
dans la bibliothèque de la cour impériale, à Vienne, et le 
second ceux de la bibliothèque de Milan 2 . Ces missions, 
d o n t divers membres s'acquittèrent pendant des années, 
avec un enthousiasme et un zèle inlassables, révélèrent aux 
historiens une foule imprévue de m o n u m e n t s historiques 
hongrois , non seulement dans les archives publiques et pri-
vées de Hongrie 3, mais aussi dans les collections publiques 
ou particulières les plus connues d 'Autriche, d 'A l lemagne, 
de France, de Belgique, de Suisse, d'Italie et d 'Angleterre i . 
Mais quand on eut dressé la liste et, dans la mesure du 
possible, pris copie de ces monuments, l 'activité de la com-
mission se trouva provisoirement épuisée. L'activité de la 
C o m m i s s i o n se restreignait presque exclusivement à la 
publication des Évkönyvek (Annales) et à celle du Tudomány-
tár5 (Collection scientifique) — suspendue en i844, faute 
de lecteurs 6, — ce qui signifiait pratiquement que les mem-
bres de la Commission ne pouvaient donner un c h a m p plus 
large à leur activité scientifique et littéraire. Dans son dis-
cours d'ouverture du 26 décembre i844, le président, le 
comte SZÉCHENYI, se voyait forcé de constater, avec une 
douloureuse résignation, que « notre Académie est déjà 
1. Sur les divers points d u projet , cf . Évkönyvek, I, p . g,î. 
2. Évkönyvek, I, p . g5. 
3. Évkönyvek, II p. 14-ig, 05 ; 111. 8, g5-13g ; IV , ig-33. 
h. Évkönyvek, III. p . i3 , 45, G.'i, 73, 88-89 ¡ 'H- i4-if>, 26, 4g-5o, 59-75, m3, 
1 4 5 ; I V . 52-53 ; V . i4-i5. 
5. Évkönyvek, VII. p. 65. 
6. Évkönyvek, VII. p . i3. 
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presque démodée, elle a perdu la faveur du publ ic , mais ce 
n'est point, tant s'en faut, qu'elle ait été mal établie, car ce 
qui ne plaît pas aux uns n'est pas pour cela défectueux, et 
d 'a i l leurs ya-t- i l quelque chose qui ne soit pas susceptible 
de correction ? Si notre Académie n'est plus à la mode, c'est 
d'abord qu'une alarmante série de devoirs attire sur un 
autre terrain l 'attention de nombreux patriotes, et aussi, 
avouons-le, parce que, à la façon des petits enfants, beau-
coup de Hongrois en sont déjà las, c o m m e d 'un jouet avec 
lequel ils se sont amusés quelque temps, et qu' i l leur fau-
drai t maintenant quelque chose d'autre 1 ». Les comptes-
rendus des secrétaires ne cachaient pas non plus que les 
espérances éveillées par la fondation de l 'Académie Hon-
groise ne s'étaient réalisées qu'en partie ; ils ne cherchaient 
d'ai l leurs pas dans l 'Académie elle-même, mais dans l ' in-
suffisance des moyens pécuniaires, mis à sa disposition, la 
principale cause de cette absence de résultats Devant sa 
fondation à la société, c'était aux libéralités de celle-ci que 
l 'Académie mesurait sa propre popularité. Et n'avait-elle pas 
lieu de se plaindre du relâchement, ou même de la rupture 
complète , des liens qu'i l fallait nécessairement supposer 
entre elle et le public hongrois , quand en i84/i parexemple . 
ou encore de 1846 à 1848, il n'était pas fait en sa faveur la 
m o i n d r e donation. 
Ce ne fut qu'après la catastrophe de Vi lágos (1.849) 1 1 1 C ' e 
p u b l i c hongrois se rendit compte de ce que l 'Académie signi-
fiait pour elle. Dans les premiers moments du désastre natio-
nal, continuer à développer, avec les propres forces du pays, 
la vie scientifique hongroise, apparaissait aux yeux angoissés 
-des patriotes une entreprise désespérée. C'est ce qui explique 
une tentative curieuse, dont l'idée était év idemment sug-
gérée par Vienne, tendant à ce que la vie scientifique hon-
groise cherchât dans l 'Académie impériale de Vienne le 
lien propre à son développement futur. En i85o, Fcrenc 
T O L D Y f igurait déjà, à titre d'essai, avec deux études dans 
les publications de l 'Académie de Vienne. Mais cette ten-
tative resta isolée, et ce fut justement Toldy qui , s 'avisant 
sans aucun doute-de la portée politique d 'une semblable 
•coopération, lança en i85o la revue Uj Magyar Muzeum 
.(Nouveau musée hongrois), afin d'assurer aux membres 
1. Évkônyvek, V I I . p . 58. 
i . ÉvUSnyoelt, V I I I . p. -.3=:.',. 
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de l 'Académie, resserrée entre d'étroites barrières et dont 
les travaux restaient ignorés du public , un c h a m p où pût se 
déployer leur activité scientifique et littéraire. 
Le nouveau périodique avait un caractère universel et ne 
voulait pas servir seulement la cause de l 'histoire, mais 
encore, autant que possible, celle de toutes les autres scien-
ces. Cependant, plus la société hongroise sentait l 'oppres-
sion du pouvoir absolu, plus son intérêt devenait vif et 
conscient pour tout ce qui l 'unissait à son passé. Avec un 
attachement pour ainsi dire instinctif, elle se tourna vers 
les monuments de notre histoire, dont la recherche, la 
publication et l 'étude furent élevées par elle à la hauteur 
d 'un véritable culte. C'est ce qui explique l'essor inattendu 
que prirent les sciences historiques, et justement dans les 
premières années de l 'absolutisme. A partir de I852, les publi-
cations de documents se rapportant à l 'histoire hongroise 
voient le j o u r avec une abondance insolite : ce sont le Ujabb 
Nemzeti Könyvtár (Nouvelle bibliothèque hongroise), les 
Erdélyi Történelmi adatok (Documents historiques de Tran-
sylvanie), les Történelmi emlékek a magyar nép községi és 
magánéieléből (Documents historiques sur la vie c o m m u n a l e 
et privée du peuple hongrois) et les Magyar Történelmi Emlé-
kek (Documents historiques hongrois). 
Mais plus importante que toutes ces entreprises isolées 
était la résolution votée par - l 'Académie Hongroise, à sa 
« petite séance » du 23 janvier i85/i : elle décidait d'éditer 
le Történeti Kuljők Tára (Recueil de sources historiques) 
afin « de seconder par l 'édition d'un semblable, recueil, 
l 'étude des sources et le développement plus v igoureux de la 
tendance positive dans notre histoire 1 ». De là vient que 
les premiers volumes du Magyar Történelmi Tár (Recueil 
historique hongrois) , fondé en i855, ne contiennent pasde 
simples données historiques, mais aussi, en partie du 
moins, de véritables études. On estimait que c'était la 
manière la plus facile d'exciter et de tenir en éveil « l 'inté-
rêt des écrivains et des lecteurs pour l 'histoire et pour ses 
sources 2 ». Le Magyar Történelmi Tár parut d'abord j u s -
qu'en 1877, en 2 5 volumes ; en 1877 la Commiss ion histo-
r ique le céda à la Magyar Történelmi Társulat (Société h o n -
1. Magyar Académiai Értesítő ( B u l l e t i n de l 'Académie Hongroise) , i85/i, p . 20-
21. 
2. Magy. Tört. Tár. I. Préface, p . VII. u 
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groise d'histoire) qui sous le titre de Történelmi Tár (Recueil 
historique), et jusqu'en 1912, publia en 34 volumes une 
série de documents peu étendus, mais bien choisis, de l'his-
toire de Hongrie L'absence de celte publication se fait 
v ivement sentir, car le vide qu'elle a laissé ne saurait être 
comblé par la 111° série du Magyar Történelmi Tár, rappelé à 
la vie en 191/1 p a r l a Gommission Historique de l 'Académie 
Hongroise. 
A la séance du ¿4 avri l i854, le président, le comte 
Joseph TELEKI, déclara que la Gommission historique « con-
sidère c o m m e sa tâche principale la publication d'un grand 
Okmánytár (Recueil de documents) qui devra être rédigé 
avec critique, exactitude et fidélité, ainsi qu 'une édition cri-
t ique d'œuvres historiques documentaires 2. » Ces travaux 
devaient être couronnés par l'édition critique d'un vaste 
Codex Diptomalicas. 
Le titre collectif adopté pour cette édition documentaire • 
Monumenla Hungáriáé História rappelle les Monumenta Ger-
maniae História dont P E R T Z avait c o m m e n c é la publication 
en 1826 ; mais la commission avait devant les yeux un 
modèle plus proche : le recueil des Fontes rerum Austriaca-
rum paraissant dans les éditions de l 'Académie de Vienne, 
et que la commission historique de cette société avait divisé 
en deux séries : celle des Ecrivains (Scriplores) et celle des 
Documents (Diplomataria et actci). Or, par le format, la 
méthode et même par le mode de publication, les Monu-
menta hongrois concordent avec les volumes des Fontes. 
Les premiers volumes des Monumenta parurent en 1857, 
tant dans la section des Okmánytárak (Documents) que dans 
celle des Írók (Ecrivains) ; la première, j u s q u ' e n 1920, com-
prit 4 i volumes ; la seconde, jusqu 'en 1906, en comprit 38. 
Dans la section des Okmánytárak, des séries spéciales sont 
représentées par VÁrpádkori Uj Okmánytár (Nouveau recueil 
de documents de l 'époque arpadienne), avec 12 volumes, 
par 1'Anjoukori Okmánytár (Recueil de documents de l 'épo-
que angevine), avec 7 volumes, par le Brüsszeli Okmánytár 
(Recueil de documents de Bruxelles), avec 4 volumes, et par 
les 4 volumes, connus sous le nom d'OMlevéttár, concernant 
les provinces annexes de la Hongrie ; dans la section des 
1. I. L u k i n i c h , Századok (Les siècles). 191 r, p . 8o/i-8o5 et Magyar Történelmi 
Társulat története (Histoire de la Société h o n g r o i s e d 'h is to ire) , p. 107-108. 
2. Magy.Acad. Ért. i854. p. 107. 
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Écrivains, par les œuvres d 'Antoine V E R A N C S I C S ( 1 2 vo lumes) 
et par les Évkönyvek (Annales) et Naplók (Mémoires) des 
xvie-xvm° siècles (4 volumes). A ces deux sections s 'ajoutèrent 
à partir de 1873 les 12 volumes des Magyar Országgyűlési 
Emlékek (Monuments de l 'Assemblée Nationale Hongroise) 
•et depuis 1875 les 21 volumes des Erdélyi Országgyűlési 
Emlékek (Monuments de l 'Assemblée Nationale de Transyl-
vanie) qui sous le litre collectif á'Országgyűlési Emlékek 
>(Monumenta Comitial ia Regni Hungáriáé et Monumenta 
Comitialia Regni Transylvaniae) formaient la troisième sec-
t i o n des Monumenta. Enfin, dès 1874, f igurent aussi dans la 
•quatrième section des Monumenta les Diplomáciai emlékek 
(Acta extera), qu i cont iennent en 7 volumes les m o n u m e n t s 
historiques relatifs à la politique étrangère au temps des 
A n j o u ( 1 2 6 8 - 1 4 2 6 ) et de Mathias Corvin (Hunyadi) ( 1458-
1490). 
Les 119 volumes parus jusqu'en 1920 dans ces quatre 
sections des Monumenta sont pour la connaissance de notre 
passé les sources les plus précieuses ; non seulement elles 
ont fait apparaître sous un j o u r tout nouveau l ' importance 
ou le rôle historique de diverses époques, institutions et 
individualités, mais elles nous ont amenés à modifier nos 
vues ou nos j u g e m e n t s antérieurs sur diverses époques, insti-
tutions ou individualités tout en fournissant un fondement 
à nos opinions nouvelles. L'histoire de l 'époque qui suivit le 
désastre de Mohács (I526) n'a pu être soumise à une révision 
scientifique avant l 'apparition des Monumenta ; et m ê m e il 
n'est devenu possible de parler du rôle et de l ' importance 
historiques de la Transylvanie qu'après la publication des 
Erdélyi Országgyűlési Emlékek et des recueils contenant les 
monuments historiques concernant le règne des princes de ' 
Transylvanie . Le rôle de la Hongrie dans les Balkans et 
dans l 'Europe méridionale apparaît sous un j o u r entière-
ment nçuveau depuis qu 'ont été publiés les documents 
relatifs aux provinces annexes et aux relations avec Raguse 
et, par la reine Béatrice, avec l'Italie, ainsi que les archives 
des familles Blagay, Zrinyi et Frangepán ; on peut même 
constater dès à présent que les volumes des Monumenta qui 
se rapportent à ces questions sont devenus pour l 'histoire 
des Balkans une source indispensable pour les historiens de 
l 'étranger. 
Sous le même format et suivant la même méthode que 
les Monumenta, mais séparément, parurent en une série 
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spéciale, à partir de i863, les Török-magyarkori Emlékek 
(Monuments de l 'occupation turque). 
L'histoire de la domination turque en Hongrie est une 
des questions qui depuis YOsmanographia de Samuel D E C S Y 
(Vienne, 1788-89) et surtout depuis les grands ouvrages 
d 'ensemble de H A M M E R et Z I N K E I S E N n 'ont cessé d 'occuper 
le monde scientifique hongrois . A l 'occasion de sa séance 
plénière de i845, l 'Académie Hongroise des Sciences mit. 
au concours une histoire du régime turc en Hongrie, et 
bien que ce concours n'eût donné aucun résultat en raison 
de l 'insuffisance des sources dont on disposait alors, il fut. 
pour l 'Académie l 'occasion d'un nouveau projet : rassem-
bler, et, au besoin, traduire les documents, mais en premier 
lieu les documents en langue turque, renfermés dans les 
archives hongroises et qui se rapportent à la domination 
turque, afin que les matériaux indispensables à l 'hisloire de 
celle-ci fussent tout préparés en vue d'un remaniement 
scientifique. 
Les documents réunis et traduits, à la demande de l 'Aca-
démie, par Ferdinand X^BERL, mais surtout par János R E P I C Z K Y , . 
fournirent la matière principale de la précieuse collection, 
intitulée Török-magyarkori Emlékek ( 1863-1873), en 9 tomes,, 
auxquels vint s 'ajouter en 1875 un index des noms et des 
matières, formant un vo lume spécial. Ce recueil documen-
taire, d 'une importance capitale, était complété par des 
communicat ions , précédemment parues, sur le régime turc : 
de Gábor K A Z I N C / . Y pour Je comitat de Borsod 1 et de 
Károly R Á T I I pour celui de Győr 2. Ces communicat ions , 
ainsi que les traductions de R E P I C Z K Y encouragèrent Ferenc 
S A L A M O N à écrire son étude d'ensemble intitulée /1 torolv 
uralkodásról Magyarországon (De la dominat ion turque en 
Hongrie) dans le Budapesti Szemle (Revue de Budapest), en 
1809-60 3. Et bien que, suivant ses propres déclarations, 
S A L A M O N eût voulu donner dans son livre une esquisse 
générale et non un tableau détaillé, son œuvre n'en reste pas 
moins un produit classique de la recherche historique 
fondée sur la méthode inductive ; les résultats établis par 
Salamon ont passé en partie dans le domaine c o m m u n et, 
bien que sur certains points ils aient été infirmés, p o u r 
1. Mag y. Tört. Tár., t. Vir . 
2. Magy. Tört. Tár., t. V I . 
3. P a r u s é p a r é m e n t e n 186/i. Édi t ion c o m p l é t é e et r e m a n i é e . 
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l 'application de la méthode historique ses travaux peuvent 
encore servir de modèles. 
Il est hors de doute que nos connaissances sur l 'histoire 
du régime turc en Hongrie se sont accrues considérable-
ment depuis 1864. L 'Académie Hongroise des Sciences édita 
depuis ce temps les dejter (rôles d' imposition) turcs (i5/io-
I 6 3 G ) dans la traduction d 'Antal V E U C S , en deux volumes 
pourvus d'une introduction et de notes par Ernó K A M M E R E R 
(Budapest, 1886 et 1890) ; puis les historiens turcs à savoir : 
dans la traduction en deux volumes de Joseph T H U R Y (Bu-
dapest, 1893-1896) ; dans la traduction d ' l m r e K A H Á C S O N 
les Voyages d'Evlia Cselebi en deux volumes (Budapest, 190/I 
et 1908) et, toujours dans la traduction d ' l m r e K A R Á C S O X , 
en un volume, .plusieurs historiens turcs des XYI'-XVIII'- siè-
cles (Budapest, 1916). Cette dernière publication est due aux 
soins de M. Gyula SZEKFÜ, qui la fit précéder d'une étude 
critique où l ' importance des écrivains turcs était éclairée 
sous un j o u r complètement nouveau Dans les éditions de 
l 'Académie Hongroise des Sciences parurent encore quel-
ques tomes de YQklevéltár (Recueil de documents) : deux 
volumes d ' lmre K A R Á C S O . N (Budapest, i g i 3 et 1916) et Budai 
basák magyar nyelvii levelezése (Correspondance hongroise des 
pachas de Bude) en un v o l u m e (Budapest, 1911). 
La domination turque en Hongrie comprend une période 
de près de deux siècles, et s'étend sur trois c inquièmes envi-
ron du sol hongrois. Cette époque n'est pas faite seulement 
de guerres et de luttes diplomatiques à cause ou à propos 
des territoires envahis, bien que la cour de Vienne d'une 
part et d'autre part les princes de Transylvanie et la Perte 
fussent constamment en relations diplomatiques, et précisé-
ment à propos de questions territoriales. Cette époque et ce 
territoire ont aussi leur histoire intérieure qui par la multi-
plicité des rapports et des points de contact entre conqué-
rants et conquis offre un c h a m p très vaste à l 'activité des 
historiens. A côté de l 'histoire politique et militaire, au 
sens étroit du mot, de la domination turque, d'autres ques-
tions ne sont pas sans intérêt : c o m m e n t vivait , c o m m e n t 
s 'organisait la puissance turque sur le sol de la Hongrie, 
quelles mesures prenait-elle pour se maintenir ; quelle était 
d 'une manière générale l ' influence des institutions turques 
sur le développement de la civilisation hongroise, tant chez 
1. Celte é tude a p a r u en français d a n s la revue Túrán, igi '8. 
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les populations dites conquises, v ivant directement sous le 
régime turc, que chez les populations restées indépendantes 
qui étaient s implement en contact avec elles ou qui habi-
taient des territoires plus éloignés ? 
Aux recueils des documents relatifs à l 'histoire de cette 
époque, close en 1699 par la paix de Carlovitz, v ient se 
jo indre méthodiquement la collection de Y Archívum Rakoczi-
anum. Dix vo lumes de cette série, consacrés aux guerres et 
aux affaires intérieures du temps de R Á K Ó C Z I (1703-1711) , 
furent publiés par K á l m á n T I I A L Y , et trois, qui se rap-
portent à la diplomatie , par Ernő S I M O N Y I . C'est encore l 'his-
toire de cette époque, dont elles sont appelées à éclairer 
tous les détails, qui fait l 'objet des éditions académiques 
rédigées par T H A L Y , éditions qui se suivirent à de brefs 
intervalles. Elles n 'ont pas seulement fourni une immense 
quantité de données propres à contribuer à la connaissance 
objective d'une époque présentée jusque-là d'un point de 
vue étroit et tendancieux : elles ont éveillé dans l 'âme de la 
jeune génération un intérêt profond et sincère pour cette 
époque mouvementée et pour ses principaux acteurs, mais 
e n première l igne pour la.personnalité de R Á K Ó C Z I . 
Les vo lumes parus jusqu ' ic i de ces divers recueils, dont 
la Commission Historique de l 'Académie a fixé le mode de 
publication selon ses propres vues, mais en tenant compte 
cependant des usages de la science historique européenne, 
ne contiennent naturel lement pas toute la matière des sour-
ces de l 'histoire hongroise ou de l 'histoire de la Transyl-
vanie. C'est ainsi que nous sentons v ivement l 'absence de 
recueils systématiques et généraux de documents se rappor-
tant à l 'histoire des xiv-xv e siècles. A v a n t que la Magyar 
Történelmi Társulat (Société Hongroise d'Histoire) eût entre-
pris sous le titre de Magyarország ujabbkori történetének 
forrásai (Les sources de l 'histoire moderne de la Hongrie), 
une édition méthodique des monuments historiques des 
xviii-xix0 siècles, l ' investigation et l 'utilisation des docu-
ments se rapportant à l 'histoire de ces deux siècles ne figu-
raient pas même, au p r o g r a m m e de la Commission Histo-
rique, au nombre des tâches urgentes, bien qu' i l soit 
indéniable que celle-ci, soit en ouvrant des concours, soit 
en confiant des missions à divers historiens, ait tenté à plu-
sieurs reprises de faire entrer dans le cercle de son acti-
vité l'étude documentaire des temps rapprochés du nôtre. 
De plus en plus la nécessité se fait sentir de poursuivre avec 
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énergie la publication de 1'Anjou-kori Okmánytár et d'entre-
prendre celle d 'un Zsigmond-kori Oklevéltár (Recueil de 
documents sur le temps du roi S ig ismond de L u x e m b o u r g ) , 
sans lesquels on ne saurait écrire une histoire de la Hongr ie 
au moyen-âge. 
Les publications de documents éditées par la C o m m i s s i o n 
Historique et que nous venons d'énumérer, de m ê m e que les 
recherches et les copies exécutées systématiquement par elle 
dans les archives de Hongrie et de l 'étranger, ne sont qu 'une 
des manifestations de l 'activité de l 'Académie ou de cette 
Commiss ion. Par la publication, suivant un plan métho-
dique et raisonné, de cette masse imposante de d o c u m e n t s , 
l 'Académie était loin de considérer sa tâche c o m m e termi-
née. La chronologie rédigée par Ferdinand IVNAUZ ( 1 8 6 2 ) 
pour servir à la lecture du Codex Diplomaticus de F E J É R , le 
répertoire alphabétique tiré du même recueil par Maurice Czi-
NÁR ( 1 8 8 6 ) , l ' index alphabétique des noms contenus dans VÁr-
pádkori Új Okmánytár, de Ferdinand K O V Á C S , le Répertoire des 
Périodiques de Joseph' SZENNYEI, la Korlan (Chronologie) de 
Ferdinand K N A U Z ( 1 8 7 6 ) , 1 'Heraldika (Héraldique) de Joseph 
C S O M A et du baron Albert N V Á R Y , l 'ouvrage de János K A R Á -
CSONYT sur les nationalités en Hongrie ainsi que sa nomencla-
ture des chartes fausses, mal datées ou sans date, le Törté-
netinL Jöldrajz a középkori Magyarországról (Géographie 
historique de la Hongrie médiévale) de Dezső CSÁNKI, le 
Corpus Nummorum édité par László R É T H Y , la Magyaror-
szág helyrajzi története (histoire topographique de la Hon-
grie) de Jacques R U P P , l'Oklevéltani naptár (Calendrier diplo-
matique) d ' îmre S Z E N T I ' É T E R Y et son catalogue raisonné — 
encore inachevé — des chartes royales de l 'époque árpa-
dienne, etc., tous ces ouvrages ont servi la tâche de l 'histo-
rien, et dénotent l'essor évident qu'a pris en Hongrie l'his-
toire d e l à Hongrie médiévale. 
Le progrès continu de la méthode historique se montre 
dans la série des Értekezések (Mémoires) et dans celle de 
VAkadémiai Értesítő (Bulletin de VAcadémie) rédigé par le 
secrétaire général, toutes deux publiées depuis 1867 : les 
études parues dans les publications exposent les résul-
tats scientifiques obtenus dans le domaine de l'histoire 
nationale et surtout les rapports de l 'histoire hongroise avec 
l 'histoire universelle. Dès à présent nous pouvons à bon 
droit montrer, à côté de l 'histoire politique, toute une litté-
rature embrassant l 'histoire économique, sociale, f inan-
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cière et scolaire, l 'histoire de la g é o g r a p h i e et du droit . 
La science histor ique de l 'étranger a exercé sur la science 
historique hongroise u n e inf luence indiscutable. Faire-
connaître les écrivains étrangers et traduire leurs œuvres 
dans la l a n g u e hongroise : telle était u n e des tâches les p lus 
urgentes que l 'Académie Hongroise avait , à peine fondée, 
inscrites au p r o g r a m m e de ses travaux ; elle parlait de ce 
pr inc ipe , énoncé déjà dans ses premiers statuts, qu'el le était 
« appelée à enr ichir la langue nationale tant par la rédac-
tion d 'ouvrages or ig inaux que par la traduction en hongrois-
des chefs-d 'œuvre anciens et modernes ». Ainsi l 'Académie a 
édité les œuvres de M A C A U L A Y , T H I E R R Y , T A I N E , S Y M O N D S , 
B U R C K I I A R D T , C A R L Y L E , C U R T I U S , e t c . 
Si a u j o u r d ' h u i nous pouvons parler avec u n e fierté légi-
t ime d 'une science historique hongroise , ayant en propre 
son esprit et sa manière, et dont les travaux n' intéressent 
p lus e x c l u s i v e m e n t le cercle étroit des spécialistes mais-
aussi les couches les plus larges de la classe cult ivée, nous 
s o m m e s obl igés de reconnaître le bien fondé de la pol i t ique 
suivie par l 'Académie dans son activité scientif ique : en 
développant avec v i g u e u r les qualités spéci f iquement natio-
nales, en e m p r u n t a n t avec méthode aux cultures étrangères 
ce qu'el les offraient de plus utile et de plus préc ieux pour le 
mettre en h a r m o n i e avec les éléments de la culture h o n -
groise, elle a fait entrer le peuple hongrois dans la c o m m u -
nauté de culture de l 'Europe occidentale et lui a m ê m e 
assuré u n e mission historique dans le bassin du Danube . 
(Bibliothèque du Musce National Hongrois.) I J I R E L U K I N I C H . 
L'ACADEMIE HONGROISE 
ET LA SCIENCE JURIDIQUE EN HONGRIE 
I 
Avant d 'examiner quelle influence l 'Académie Hongroise 
<les Sciences a, depuis sa fondation, exercée en Hongrie sur 
la science jur idique i l convient de jeter un coup d 'œi l sur 
le passé. 
A v a n t la fondation de l 'Académie Hongroise, la science 
jur id ique était déjà en ce pays une science assez dévelop-
pée, elle était pénétrée d'un fort esprit national, mais elle 
n'était pas hongroise. A de rares exceptions près, les 
savants qui la cultivaient se servaient de la langue latine. 
De même qu' i l était la langue de la vie publ ique hongroise 
tout entière, de la législation, de la justice, du gouverne-
ment , de l 'enseignement secondaire et supérieur, le latin 
était la langue des jurisconsultes. 
A cette époque, l 'œuvre la plus considérable de la littéra-
ture jur id ique était encore le Tripartitum de V E K B Ő C Z Y . On 
trouverait diff ici lement dans la littérature universelle pareil 
exemple d 'un ouvrage de droit qui, destiné à faire loi mais 
sans le devenir, ait exercé sur la culture jur id ique une action 
aussi exclusive et sur la vie publique une action aussi déci-
sive qu'en Hongrie le Tripartitum. Durant plusieurs siècles, 
la littérature jur idique entière s'est inspirée en Hongrie de 
cet ouvrage qui , dans la pratique, était considéré c o m m e 
une source incontestée. Après le désastre de Mohács (1526), 
quand le pays fut démembré, ce fut le Tripartitum qui en 
maint int l 'unité dans l 'esprit de la nation et dans la vie 
j u r i d i q u e . A cette culture en langue latine, la Hongrie doit 
u n grand nombre de juristes éminents ; K I T O N I C H , S Z E G E D Y , 
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H U S Z T Y , K O V A C H I C H , K E L E M E N , K Ô V Y , F R A N K , B A R T A L , l e 
•comte Antal C Z I R Â K Y , V I R O Z S I L , S Z L E M E N I C S , pour ne citer que 
les plus éminents. Celte science jur idique, issue du Tri-
partitum de Verbôczy, est celle d 'un droit publ ic fondé sur 
le système des ordres. Le Tripartitum fut en son temps une 
création démocratique : à l 'époque où l 'ol igarchie était la 
plus puissante, il proclamait en effet l 'unité de la noblesse 
hongroise , il en faisait entrer l'idée dans l 'esprit public , i l 
embrassait même le droit roturier, le droit des villes et des 
serfs. C'était donc bien le droit de la nation hongroise tout 
entière, alors divisée en plusieurs ordres, qui faisait l 'objet 
-du TripcirlUuin. Mais il est hors de doute que l 'esprit de ce 
l ivre ne répondait plus aux courants qui régnaient depuis 
la fin du X V I I I " siècle. Dès cette époque, en effet, cette ten-
dance, qui au temps de Verbôczy pouvait encore être quali-
fiée de démocratique, ne représente plus que l ' image d'un 
système momifié . 
Ainsi donc, à l 'époque où l 'Académie Hongroise fut fondée, 
il n 'y avait en Hongrie qu'une science jur id ique en langue 
étrangère et qui ne répondait plus à l 'esprit du temps. A ce 
double égard, l 'Académie amena en Hongrie un 'change-
ment dans le développement de la science jur id ique. Sous son 
influence, cette science devient de langue hongroise et le 
m o u v e m e n t réformateur la gagne à son tour. Telle est 
l 'action décisive exercée par l 'Académie sur la science jur i -
dique hongroise. 
C'est ce que nous nous proposons de montrer brièvement 
dans cette étude, où nous nous efforcerons en même temps 
•de mettre en lumière certaines phases du développement de 
la science jur id ique hongroise. 
II 
Dans l 'histoire de la nation hongroise, la courte période 
qui s'étend de 1825 à 18/18 compte parmi ses plus belles 
années. A cette époque en effet la Hongrie sortait d 'un l o n g 
engourdissement. Alors qu'autour d'elle tout avait changé 
déjà, que régnait partout, avec la culture nationale, le sys-
tème démocratique fondé sur l 'égalité des droits, chez elle 
a u contraire le vieil esprit, l 'ancien régime se maintenaient 
•encore. Jamais peut-être les Hongrois n'étaient restés si loin 
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derrière la civil isation occidentale. Le péril qui menaçai t 
la nation était i m m e n s e . A mojns de se réveiller et de 
rattraper promptement le temps perdu, elle périssait. Mais 
cette fois encore la Providence lui donna de grands h o m m e s 
qui la réveillèrent et la conduisirent sur la voie du progrès. 
Jamais d'ail leurs elle ne s'était montrée si généreuse, jamais 
encore n'avaient paru dans la nation hongroise autant 
d ' h o m m e s d'Etat, autant de génies, de talents, de carac-
tères fermes et désintéressés que dans cette courte période. 
Ce furent eux qui insufflèrent à la nation l'esprit national et 
qui préparèrent la démocratisation de l'Etat hongrois . 
L'Académie était tout naturellement appelée à se mettre 
à la tête de ce m o u v e m e n t , dont le but était de donner à la 
nation hongroise une culture hongroise. Et c'est en effet 
dans ses rangs que se recrutèrent les h o m m e s qui s'effor-
cèrent de réformer et de démocratiser le droit public et le 
système de l'Etat, i ls déployèrent, pour atteindre ce but, une 
activité littéraire intense et d'ailleurs extrêmement heu-
reuse, et l 'on ne saurait mieux qualifier ce temps qu'en 
l 'appelant l 'époque de la réforme de la littérature jur idique 
hongroise. 
Mais dans l 'exercice de son activité, l 'Académie n'était pas 
à la tête de ce m o u v e m e n t . Tel n'était pas son rôle. Elle 
devait travailler à la culture, en langue hongroise, des 
diverses sciences, et par conséquent à celle de la science jur i -
dique, mais d 'une manière générale et n o n pas seulement 
dans telle ou telle direction. C'est pourquoi les questions 
intéressant l'histoire du droit jouent dans ses travaux un 
rôle tout aussi important que les idées tendant à la trans-
formation de notre système jur idique. Néanmoins il est hors 
de doute que ce furent les membres de l 'Académie, niais 
particulièrement les jurisconsultes, qui déployèi-ent en vue 
de cette transformation l'activité la plus intense, dont l ' in-
fluence sur les destinées du pays fut véritablement déci-
sive. 
L'initiateur de ce m o u v e m e n t dans la littérature jur i -
dique n'est autre que « le plus grand des Hongrois », le 
comte Etienne S Z É C H E N Y I . Après avoir montré, dans le Hilel 
(Crédit) et le Vilâg (Monde) la nécessité des réformes, il 
jugea que le temps était venu d'en exposer l 'ensemble sous 
une forme plus méthodique et qui permît de l 'embrasser 
plus aisément du regard. C'est ainsi que vit le j o u r , en i833, 
le Slâdium, le premier ouvrage de littérature jur idique écrit 
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•en langue hongroise, où est contenue la réforme de la vie 
jur id ique hongroise tout entière. Les idées fondamentales 
dont est pénétrée sa « XIIe loi » : l 'abolition du jus aviticum 
la libre acquisition des richesses, le droit d 'hypothéquer les 
propriétés, l 'égalité devant la loi, la publicité de la procé-
dure des autorités et spécialement des tribunaux, comptent 
déjà parmi les éléments inaliénables du système j u r i d i q u e 
hongrois . Bien que le comte Etienne S Z É C H E N Y I ne fût pas 
un jurisconsulte de carrière, c'est lui qui écrivit le premier 
ouvrage visant la réforme du droit hongrois ; inspiré par 
son âme de prophète, il sut discerner exactemént quelles 
réformes il importait de réaliser dans le système j u r i d i q u e 
si l 'on voulait empêcher la nation de périr. 
Le Stádium fit sur les âmes une impression profonde et 
amena les esprits éminents dans le camp des réformateurs. 
Les questions les plus brûlantes pour le pays devinrent le 
centre de la discussion. En premier lieu la réforme du 
droit cr iminel et du système pénitentiaire en particulier. 
Le fait s 'explique aisément : c'était là le terrain où l'on était 
le plus arriéré. Les prisons hongroises étaient les foyers 
d u vice, de la dépravation et des maladies contagieuses. 
Pour des âmes nobles il n'était pas difficile de tomber 
d 'accord sur ce point que c'était par là qu' i l fallait com-
mencer l 'œuvre de réforme. Mais il y avait encore d'autres 
questions à régler, et considérables : la centralisation, le 
régime parlementaire, l 'abolition du jus cwiticum, l 'émanci-
pation des serfs et l 'égalité devant l ' impôt. Toutes ces ques-
tions étaient discutées, partie dans des conférences et partie 
d a n s les journaux . A cette époque en effet un trait caracté-
rise les partisans des réformes : ce sont des publicistes, en 
relations intimes avec la presse quotidienne. Mais leurs écrits 
ne sauraient être oubliés dans l 'histoire du déve loppement 
de notre littérature jur id ique, car ils furent un des facteurs 
les plus importants dans la transformation de la vie publique 
et juridique de la Hongrie. 
Parmi les jurisconsultes de cette époque, mais à la pre-
mière place, et les dépassant tous du front, se dresse le plus 
g r a n d légiste hongrois . Ferenc DEÁK. Les h o m m e s d 'aujour-
d ' h u i ont peine à se former une pleine notion du ^prestige 
•que cette figure providentielle de l 'histoire de Hongrie exer-
çait sur ses contemporains et du respect dont elle fut entou-
j . C o n f é r a n t aux seul* nobles le dro i t de posséder des terres. 
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rée dès le début de sa carrière. Dès 1839 l 'Académie s'était 
empressée de l 'élire membre d 'honneur et depuis lors D E Á K ne 
se contenta point de témoigner un v i f intérêt pour les tra-
vaux scientifiques de cette compagnie , car bien des fois i l prit 
aussi une part très active dans le règlement de ses affaires. 
Mais à cette époque Ferenc Deák ne déployait aucune acti-
vité littéraire. Homme d'Etat dans la vie pratique, c'était 
vers la préparation des lois qu ' i l tournait toute son énergie. 
Sa plus grande création en ce sens fut les projets de lois pré-
sentés en i843. Ces projets, qui sont des créations person-
nelles de Deák, concernaient le droit cr iminel . Les crit iques 
étrangers eux-mêmes en reconnurent l 'originalité ; le profond 
esprit jur idique et la noble philanthropie qui s'y manifes-
taient ne rencontrèrent que des éloges i . Les légistes et les 
hommes d'Etat les plus éminents collaborèrent à la prépa-
ration de ces projets qui sont un bri l lant témoignage de 
l 'esprit élevé dont la science juridique hongroise était alors 
animée. L 'Académie a grandement mérité de la littérature 
jur idique hongroise en éditant ces projets avec les travaux 
préparatoires 2. 
A côté du nom de Deák, hâtons-nous d'inscrire celui de 
László SZALAY, l 'historien bien connu. Il fut pour Ferenc Deák 
le plus zélé et le plus spécialisé des collaborateurs dans la 
rédaction de ces projets de lois. Son érudition jur id ique et 
son talent de légiste étaient également éminents. L 'Académie 
Hongroise l'élut au nombre de ses membres dès i83g. Son 
discours de réception fut très remarqué : en faisant l 'éloge 
de Ferenc K O L L Á R il Y donnait une crit ique pénétrante de 
la science jur idique hongroise 3. Ses autres ouvrages jur i -
diques étaient consacrés exclusivement à l 'idée de la réforme, 
C'est ainsi qu'en i84o, dans le Budapesti Szemle (Revue d e 
Budapest) il donne sur la codification 4 une étude attestant 
une science jur idique profonde et u n esprit c lairvoyant. 
C'est lui qui emploie le premier dans la littérature h o n -
1. M. Jenő BALOGH d o n n e de ces pro je ts une appréc ia t ion p é n é t r a n t e et des 
p l u s précieuses dans son o u v r a g e sys témat ique : Magyar bűnvádi eljárási jog (Le 
traité d ' instruct ion c r i m i n e l l e h o n g r o i s ) , 1901, t. I, p p . i i 2 - i i 6 . 
• 3. Cf. les Büntető javaslatok anyaggyûjteménye(Recueil des d o c u m e n t s c o n c e r n a n t 
les pro je ts de loi» en mat ière de d r o i t c r i m i n e l ) p o u r l ' a n n é e 1843, t. I-IV. 
C h a r g é par l ' A c a d é m i e Hongroise de r é d i g e r ce r e c u e i l (1896-1903), László-
FAÏER le fit précéder d ' u n e introduct ion très r e m a r q u a b l e . 
3. Kollár Ferenc mint publicista (François Kol lár , publ ic is te) . Publicistái Dolgo-
zatok (Études d ' u n publ ic iste) , I, 18^7, 1 -17 . 
4. Cf. Pub. Dglg. I, 31-90. 
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groise le terme de codijicatio, appelé par la suite à un si 
grand rôle dans le droit hongrois . Dans l 'étude dont nous 
venons de parler il réclame, sur toute la l igne, la modifica-
tion de notre droit par la voie législative. Une année p lus 
tard (1841), il publia son ouvrage intitulé : A büntető eljá-
rásról, különös tekintettel az esküdt-székekre 1 (De la procé-
dure criminel le, considérant particulièrement les j u r y s 
d'assises), dont l ' influence se fit sentir très fortement dans 
l 'élaboration du projet de loi sur le droit cr iminel . 
Enfin, c'est lui qui, sous le titre de Themis, fonda la pre-
mière revue hongroise de droit, qui d'ailleurs ne tarda pas 
à cesser sa publication -. 
A l 'époque de la réforme de la littérature jur id ique hon-
groise, la figure dominante est celle du baron Joseph 
EÖTVÖS. Tandis que Ferenc Deák était l ' h o m m e de la poli-
tique pratique, Eötvös était inégalable dès qu' i l s'agissait 
d'élaborer les réformes et de leur préparer la voie par des 
écrits. Partisan ferme de la démocratisation de la Hongrie, 
versé mieux qu 'aucun h o m m e de son temps dans la littéra-
ture mondiale, les belles-lettres ne sont pour lui qu 'un 
moyen propre à réaliser ces idées de réforme, au môme 
titre que le journal isme, qui en est l ' instrument le p l u s 
direct. Le Falu jegyzője (Le notaire du village), qui est resté 
aujourd 'hui encore une de nos lectures favorites, est au ser-
vice de ses idées c o m m e n' importe laquelle de ses autres 
œuvres de publiciste. Son activité littéraire se déploie dans 
deux directions Tout d'abord, en effet, Eötvös prend part 
au mouvement en faveur de la réforme du droit cr iminel . 
C'est ce dessein que servent ses études intitulées Vélemény 
a fogházjavitás ügyében (Opinion sur la réforme des prisons 
et Bünlelőrendszerünk javítása (La réforme de notre système 
pénitentiaire). Il déploie ensuite une activité littéraire très; 
vive en faveur de la centralisation du régime parlementaire.. 
Il est le chef du groupe des centralistes, dont les membres 
furent pour la nation, au point de vue jur id ique, les édu-
cateurs les plus précieux, puisqu'i ls lui enseignèrent les 
1, C f . Pub. Dolg. I , i o 5 - i 7 3 . 
2, La p u b l i c a t i o n d e c e t t e r e v u e c o m m e n ç a e n 1837. m a i s p o u r c e s s e r è n i 8 3 g . 
Il a v a i t p a r u t r o i s l i v r a i s o n ? . O u t r e l e r é d a c t e u r , F e r e n c PULSZKY et A u g u s t e -
TREFOUT e n a v a i e n t é c r i t les p r i n c i p a u x a r t i c l e s . 
3, Báró Eötvös József összes munkái ( Œ u v r e s c o m p l è t e s d u b a r o n J o s e p h 
EÖTVÖS), t. 1 - X X . P u b l i é e s s o u s la d i r e c t i o n d e M. G é z a VÛIKOVICH (1903). L A 
d e r n i e r v o l u m e es t s u i v i d ' u n e e x c e l l e n t e b i o g r a p h i e , p a r ie m ê m e . 
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principes du nouveau régime. Eötvös réunit systématique-
ment en un volume, qu' i l intitula Reform, les articles qu' i l 
avait publiés sur cette question. Ce l ivre est l 'ouvrage juri-
dique le plus précieux que le baron Eötvös ait publié 
avant i8/J8. Avec une logique irrésistible, il y expose métho-
diquement tous les vices du système jur id ique et politique 
hongrois , avec une sagesse et une c lairvoyance admirables 
âl indique les réformes nécessaires. Ses discours politiques, 
réunis en un vo lume spécial, constituent également une 
partie extrêmement précieuse de notre littérature jur id ique. 
Dans son activité de réformateur, il savait d'ailleurs s'élever 
à des points de vue plus généralement humains , c o m m e le 
prouve son étude sur Y Émancipation des Juifs. Dans la pré-
vision des réformes, il devança pour ainsi dire tous ses con-
temporains. Il sentit bien avant que d'autres la nécessité 
d'un compromis avec l 'Autriche. Si ses opinions lui valurent 
bien des attaques, il eut du moins la satisfaction d e v o i r se 
réaliser, en quelques dizaines d'années, toutes ses idées de 
réforme. Il était encore très jeune quand, en iS35, il fut 
élu à l 'Académie, dont il fut jusqu'à sa mort non seulement 
un des membres les plus actifs, mais encore le président et 
l 'une des gloires. 
Au nombre des h o m m e s qui illustrèrent alors notre juris-
prudence, il faut compter encore le baron Zsigmond 
K E M É N Y , Antal C S E N G E R Y et Ágost T R E F O H T . T O U S trois 
furent publicistes ; le premier en outre le plus grand roman-
cier hongrois. Tous trois luttent pour la démocratisation de 
la Hongrie, tous trois sont partisans de la centralisation et 
appartiennent ainsi au camp de Joseph Eötvös. Le baron 
Zsigmond K E M É N Y exposa ses idées dans le j o u r n a l Erdélyi 
Híradó (Nouvelliste de Transylvanie) et plus tard dans le 
Pesti Hírlap, et s 'enthousiasma pour la réunion de la Tran-
sylvanie à la Hongrie, Le système des comitats trouve en 
lui un critique aussi impitoyable que l'était le baron Joseph 
Eötvös. Antal C S E N G E R Y était le rédacteur du Pesti Hírlap, 
il se distingua c o m m e essayiste '. Son immense savoir et 
son talent de légiste se firent valoir surtout dans les com-
missions chargées d'élaborer les projets de lois. Pál Gyulai a 
dit de lui , avec beaucoup de justesse, que « noire code 
.garde l 'empreinte de ce député muet — car aux séances de 
s 
i . Csengery Antal összegyűjtőit munkái ( Œ u v r e s complètes d ' A n t o i n e C s e n g e r y ) , 
.5 t. , i884. 
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la C h a m b r e il ne prenait guère la parole — bien plus que 
de maint é loquent orateur « Ágost T R E F O R T se sentait 
attiré surtout vers les études économiques et historiques, 
mais c o m m e publiciste il a laissé aussi des ouvrages d 'une 
grande valeur. Il se considérait moins c o m m e u n écrivain 
que c o m m e un h o m m e d'action, mais ses t ravaux littéraires 
sont cependant très r e m a r q u a b l e s 2 . Z s i g m o n d K e m é n y , 
Antal Csengery et Ágost Trefort comptaient p a r m i les 
m e m b r e s les plus éminents et les plus est imés de notre 
A c a d é m i e Hongroise, dont Trefort fut aussi le président. 
A v a n t de clore la liste des h o m m e s qui se dist inguèrent 
le plus à l 'époque des réformes, i l est imposs ib le de ne 
pas ment ionner encore le n o m d'un jur isconsul te dont 
la réputation fut extraordinaire : Lőr inc T Ó T H qui fut 
p e n d a n t soixante-sept ans m e m b r e de l 'Académie Hon-
groise . Durant ce l o n g espace de temps, n o n seulement 
il se dist ingue par son activité dans la v ie académique, 
mais , dans tous les m o u v e m e n t s qui o n t p o u r but la 
ré forme du droit, et de quelque branche qu ' i l s 'agisse, 
nous le retrouvons toujours au premier r a n g de ceux qui 
luttent pour le déve loppement des institutions nat ionales . 
Partisan de la centralisation, T Ó T H appart ient au c a m p 
d u baron Eötvös. Sous le r é g i m e absolutiste (1849-1867), 
i l est un de ceux qui connaissent de la façon la p lus appro-
fondie le système j u r i d i q u e de l 'époque et les institu-
t ions j u r i d i q u e s transitoires. Le régime const i tut ionnel u n e 
fois rétabli , Tóth devient u n des pr inc ipaux facteurs de 
l 'évolut ion jur id ique . Bien que ses inc l inat ions le portent 
plutôt vers le droit cr iminel , i l est versé dans toutes les 
quest ions j u r i d i q u e s . 
Les deux ouvrages de statistique d'Elek F É N Y E S furent un 
puissant secours p o u r les juristes de cette époque, mais 
part icul ièrement pour ceux qui s'étaient assigné la ré forme 
<lu droit pour but de leurs efforts. C'est là en effet, c o m m e 
le fit Eötvös lui m ê m e , qu'ils puisèrent leur d o c u m e n t a t i o n . 
Mesurées à l 'échelle des travaux les p lus récents, ce sont 
«ncore des œuvres imposantes , et l 'on conçoit c o m b i e n elles 
furent appréciées au temps de leur publ icat ion. L ' A c a d é m i e 
leur décerna son g r a n d prix, la plus haute récompense dont 
e l le dispose. 
1. Discours c o m m é m o r a tif prononcé à l 'Académie Hongroise à la séance d u 22 m a i 
J88I. Gyului Pál Emlékbeszédei (Discours c o m m é m o r a t i f s de P. G y u l a i ) , p. 128. 
2. P u b l i é s par l u i en q u a t r e v o l u m e s (1881-1888). 
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Pendant qu 'un si grand nombre d ' h o m m e s d'Etat et de 
juristes concentraient ainsi toute leur attention sur la lâche 
qu' i ls s'étaient proposée : celle de mettre la constitution et le 
système jur idique en harmonie avec l 'esprit du temps, 
d'autres, animés d 'un zèle aussi infatigable, se consacraient 
à l 'histoire du droit hongrois. 
Les plus remarquables parmi ces derniers sont : le comte 
Anta l C z m Á K Y , Georges B A R T A L , Ignace F R A N K et Pál S Z L E M E -
N I C S . Tous furent membres de l 'Académie, dont le premier 
fut aussi un des généreux fondateurs. 
Le comte Antal C Z I R Á K Y est un des premiers écrivains 
qui cultivèrent scientif iquement le droit public hongrois et 
l 'histoire du droit en Hongrie. Georges B A R T A L publ ia en 
langue latine, en 18/Í7, ses célèbres commentaires sur l 'his-
toire du droit en Hongrie. 
Ignace F R A N K est l 'un des plus compétents jurisconsultes 
en matière de droit civil . Il écrivait encore en latin, en 1829, 
les deux volumes de ses Principes fondamentaux du droit 
privé en Hongrie ; mais en i845 il les réédita en hongrois , 
sous ce titre : A Közigazság Törvénye Magyarhonban (Les lois 
sur le droit privé en Hongrie), après les avoir complète-
ment remaniés. Partisan de l'école historique, il ne pouvait 
guère être l 'ami des réformes rapides et sans transition. 
Mais dans ses déclarations il observa toujours une prudence 
extrême. Dans son discours de réception à l 'Académie, pro-
noncé le 11 septembre 1848, et dont le sujet est le jus aviti-
cum et la prescription, sans prendre nettement parti contre 
l 'abolition "du jus aviticum, i l montre que si, dans le régime 
de la propriété, on constate des circonstances fâcheuses, ce 
n'est pas dans le jus aviticum qu'il faut en chercher la cause, 
mais dans la mauvaise réglementation de la prescription, 
que l 'on a, par suite de certains malentendus, presque entiè-
rement dépouillée de sa vertu protectrice. 
C'est aussi dans la science du droit privé hongrois que se 
distingua Pál S Z L E M E N I C S . Son manuel en quatre volumes, 
qu' i l publia en hongrois et en latin, exerça une très forte 
inf luence sur la culture jur idique de son temps. En outre 
Szlemenics donna lecture à l 'Académie de ses études sur 
l 'histoire du d r o i t 1 . 
1. A leánynegyedről (Le q u a r t des filles). Évk. ( A n n a l e s de l ' A c a d é m i e ) IV , 171. 
Töményeink története országunk keletkezésétől (Histoire de nos lois d e p u i s les ori-
g ines de notre pays). É v k . VI, 65 ; VII, 171 ; VIII , 1S7. 
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De la fondation de l 'Académie à l 'année i848, on peut 
dist inguer dans la littérature jur id ique hongroise deux 
écoles opposées : celle des réformes et celle de l'évor 
lution historique. Ainsi qu' i l est facile de le constater, ce 
fut la première qui l 'emporta. L 'urgence et la nécessité des 
réformes étaient devenues une convict ion si générale et si 
profonde que les arguments tirés de l 'évolution historique 
ne pouvaient être dûment appréciés. L'école évolutionniste 
n'était pas assez forte pour exercer une inf luence sur les 
événements. Les réformes avaient tardé trop longtemps. Le 
courant l ibéral devait finir par entraîner tous les obstacles 
et se frayer un chemin. L ' h o m m e qui s'était senti appelé, 
m i e u x qu'aucun autre, à concil ier les tendances extrêmes, 
le comte Aurél DESSEWFFY, était mort trop jeune, en i84a , 
mais ses études de publiciste avaient laissé une profonde 
e m p r e i n t e 4 . Quant à la tendance historique, ce ne fut que 
plus tard, sous l'effet des leçons de la catastrophe nationale, 
qu'elle put exercer une inf luence un peu considérable sur la 
transformation du système jur id ique hongrois . 
III 
Les tragiques événements de l 'année 1849 amenèrent 
aussi un changement dans l 'évolution de la science jur id ique 
hongroise. Cette science est en étroite relation avec la vie 
de l'Etat. Jamais elle ne saurait séparer son sort de celui des 
institutions publiques. Si l 'organisme d'un Etat vient à se 
rompre, l 'activité des jqrisconsultes, laquelle était condi-
tionnée par cet organisme même, en subit nécessairement 
le contre-coup. C'est ce qui se passa en Hongrie. Une partie 
des idées pour lesquelles avaient lutté les grands h o m m e s 
d'Etat, à l 'époque des réformes, notamment le régime par r 
lementaire. et tout ce qui dépend de celui-ci , étaient deve-
nues sans objet ; une autre partie des réformes : l 'abolition 
du jus aviticum, le rachat des domaines nobiliaires, la justice 
et l 'administration fondées sur l 'égalité des droits, étaient 
exécutées par les organes du pouvoir absolu. En pareilles 
circonstances, les jurisconsultes se trouvaient placés devant 
1. Gróf Dessewffy Aurél összes munkái ( O E u v r e s c o m p l è t e s d u c o m t e A u r é l i e n 
D e s s e w f f y ) , p u b l i é e s p a r J o s e p h FEP.ESCZY, a v e c u n e n o t i c e b i o g r a p h i q u e e t d e s 
n o t e s (1887) . 
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cette alternative : ou se taire, renoncer aux études jur id iques , 
o u bien s'adapter à la nouvel le situation et c o n t i n u e r à c u l -
tiver leur science en se p laçant au point de vue d u n o u v e a u 
r é g i m e . 
Une partie de nos jur isconsul tes se décidèrent p o u r la 
retraite et le si lence. Ignace F R A N K , fêté, naguère encore , 
c o m m e l 'un de nos maîtres les plus é m i n e n t s dans la 
science d u droit c iv i l , c h e r c h a dans la m o r t u n r e f u g e 
devant les souffrances morales qui le torturaient. László 
S Z A L A Y a b a n d o n n a la science j u r i d i q u e p o u r se consacrer 
a u x études historiques. Après a v o i r passé, pendant les a n n é e s 
i84o, pour u n de nos premiers jur isconsul tes , il d e v i n t l ' u n 
des mei l leurs historiens de la nation h o n g r o i s e . C 'est à 
l 'étranger que la catastrophe l 'atteignit. Il écrivait de là a u 
baron Joseph Eötvös : « Je vais étudier l 'histoire de notre 
nat ion pour vo ir si nous a v o n s encore le droit d 'espérer. 
Les qualités d 'une nation ne peuvent être changées par u n 
é v é n e m e n t , aussi est-ce dans son passé tout entier q u e n o u s 
p o u v o n s trouver la clef de son a v e n i r 1 . » Et Szalay se mit 
à la besogne, il y puisa la confiance et l 'espoir en un ave-
nir mei l leur , et la nation s 'enrichit d ' u p e œ u v r e histor ique 
d u plus rare mérite. 
Ferenc D E Á K , lu i aussi, avait choisi p r o v i s o i r e m e n t pour 
sa part le rôle de l 'observateur s i lencieux. Sol l ic i té par 
le r é g i m e absolutiste de lui prêter son appui dans l a 
création du n o u v e a u système j u r i d i q u e , i l repoussa cette 
offre de la façon la plus ca tégor ique 2 , bien que d 'a i l leurs , 
e n ce qui touchait les autres, i l n 'approuvât pas que l 'on 
se tint à l 'écart de tout service publ ic 3. Quant à ceux que 
leur profession même obl igeait à cult iver le droit , — n o u s 
v o u l o n s parler des professeurs des écoles supérieures, — dans 
le cas où ils déployaient quelque activité l ittéraire, ils se 
b o r n a i e n t plutôt à satisfaire les besoins les p lus modestes 
de l ' ense ignement . 
Mais la retraite et l 'adaptation à la situation n o u v e l l e ne 
f u r e n t pourtant ni générales ni constantes. Jusqu'au mil ieu 
des circonstances les plus malheureuses, les jur isconsul tes 
i i o n g r o i s trouvèrent l 'occasion de s 'adonner à u n e activité 
1. Emlé'ibeszêd Szalay László fölölt (Discours en m é m o i r e de Ladislas Szalay) . 
Œ u v r e s complètes , t- VIII, 2o3. 
2. L e t t r e d e re fus , adressée à L. S c l i m e r l i n g . K ó n y i , Deák Ferenc Beszédei (Dis-
c o u r s de François Deák). II, 38a. 
3. Deux lettres adressées à Ladislas L . Szügyény . K ó n y i , II, 383, 38.'i. 
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littéraire. C'est précisément à cette époque que furent écrits 
les chefs-d'œuvre les plus durables du droit hongrois . 
Le grand h o m m e d'Etat qui , dans les années i84o, était 
devenu le chef des centralistes, le baron Joseph E Ö T V Ö S , 
s'était p longé dans la phi losophie du droit et la phi losophie 
politique. Dans ce genre d'études, il est l 'auteur du plus 
vaste ouvrage écrit encore en Hongrie : « A XIX. század 
uralkodó eszméinek bejolyása az álladalomra » (Les idées 
dominantes du xix" siècle et leur influence sur l'Etat) 
Après que la grande catastrophe eut balayé le résultat de 
l 'effort national, le baron Joseph Eötvös s'éleva jusqu 'aux 
plus hauts principes du droit et de la vie des Etats, et de 
là il s'efforça de découvrir , tant pour lui que pour la nation 
hongroise, la roule vers un avenir meilleur. La thèse fon-
damentale de son ouvrage, selon laquelle les idées 'qu i 
dominent la vie publique au xix" siècle sont la liberté, 
l'égalité et la nationalité, fut l 'objet de nombreuses cri-
tiques. Mais il est un point sur lequel tout le m o n d e 
s'accorde : cet ouvrage est ce que la philosophie du droit 
public a donné de plus remarquable à celte époque, car i l 
surpasse toutes les autres œuvres de ce genre en ce qui 
concerne la richesse des idées et l 'universalité de l'obser-
vation. Le baron Joseph Eötvös y- réunit en un système 
philosophique les conséquences finales des thèses de droit 
public qui l 'avaient guidé dans son activité de réforma-
teur. L 'Académie tint à montrer en quelle estime elle tenait 
cet ouvrage et décerna son g r a n d . p r i x à l 'auteur. 
D'autres savants se consacrèrent à l'histoire du droit hon-
grois et s'efforcèrent d ' inculquer au public l'idée de la con-
tinuité historique dans l 'évolution du droit. Cette école, dont 
l ' influence pratique s'était fait à peine sentir à l 'époque 
précédente, exerça dès lors une action décisive sur le cours 
des événements. 
Le système jur id ique hongrois , tel qu'i l se trouvait achevé 
après l 'œuvre législative de l 'année I8/J8, était le fruit d 'une 
évolution historique poursuivie pendant de longs siècles. 
C'était ce système que les créations juridiques de l'ère abso-
lutiste voulaient anéantir avant tout. Le but qu'on se propo-
sait était facile à discerner. En anéantissant le droit histo-
i , Ecrit e t p u b l i é d ' a b o r d en a l l e m a n d : Der EinJims der herrschenden Ideen: 
des XIX Jahrhunderts auf den Staat. W i e n , I85I. 
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rique hongrois , on tuait aussi l'idée m ê m e de l 'Etat 
hongrois . 
On alla si lo in dans cette voie qu'on en v int m ê m e à 
interdire dans les écoles supérieures de la Hongrie l'ensei-
gnement de toute notion historique se rapportant au droit 
hongrois , et à rendre obligatoire, en revanche, l 'histoire du 
droit autrichien et du droit a l l e m a n d 1 . 
Mais ces tentatives se heurtèrent à une résistance très 
vigoureuse, et grâce à laquelle l 'idée de l 'Etat hongrois finit 
par tr iompher. Cette résistance se traduisait par ùn atta-
chement profond, proclamé hautement et systématiquement, 
au développement historique du droit hongrois . 
Le comte Antal C Z I R Á K Y , qui publia en I 8 5 I son célèbre 
ouvrage latin sur le droit p u b l i c 2 , donna de cet attachement 
un touchant exemple. Agé de quatre-vingts ans, mais ani-
mé d'un enthousiasme j u v é n i l e , il entreprit cette lourde 
tâche au m o m e n t où le désespoir était à son plus haut 
degré, afin que tous les intéressés pussent trouver dans le 
droit historique de la nation hongroise u n e grande et utile 
leçon. . 
Un autre éminent représentant de l 'école historique est 
Elek DÓSA, juriste r e n o m m é et membre d ' h o n n e u r de 
l 'Académie. Son œuvre principale est : Erdélyhoni jogtu-
domány (Le droit transylvain), en trois vo lumes. Il déroule 
devant nos yeux, avec la plus grande clarté et la méthode 
la plus sûre, l 'évolution entière du droit en Transylvanie , 
afin, ainsi qu' i l le dit dans la préface de son l ivre, « d'enra-
ciner les sentiments de respect et de piété envers notre 
antique constitution ». En lui décernant sa plus haute 
récompense, l 'Académie déclara que cette œuvre était « uni -
que en son genre et digne d'être placée au premier rang 
pour ce qui regarde l 'utilité publique 3. » 
Quant au baron Zsigmond KEMÉNY, dans l 'étude qu' i l 
intitula Forradalom után (Après la révolution), et qui est 
l 'un de ses plus beaux ouvrages, il se l ivre à une critique 
acerbe du centralisme, après quoi il se tourne vers l 'histoire 
et donne les Történelmi jellemrajzok (Portraits historiques), 
pour devenir enfin, c o m m e rédacteur en chef du j o u r n a l 
1. P a u l e r , Adalékok a hazai jogtudomány történetéhez (Etudes s u r l 'h istoire de 
la science j u r i d i q u e nationale) . 1878, p. 3oû. 
2. Conspectus iuris publici fíegni Hungáriáé ad annum 1808. V i e n n e , 1851. 
3. Akadémiai Ertesitő, t. I. (1S67), ho. 
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Pesti Napló, l 'un de ceux qui travaillèrent le plus à préparer 
le compromis avec l 'Autriche. 
Mais c'est Ferenc D E Á K que nous trouvons à la tête 
du mouvement . Ses deux projets d'adresse sont une belle 
expression de la tendance représentée par l 'école historique. 
Un autre ouvrage de Ferenc DEÁK, et qui vit le j o u r la 
m ê m e année que les projets d'adresse, peut se ranger digne-
ment à côté de ceux-ci : il est intitulé Zágráb megye körle-
vele és az egyesülés 1 (La circulaire du comilat de Zagreb et 
l 'union). Il v int s'y ajouter quelques années plus tard son 
fameux ouvrage de polémique : Adalék a magyar közjoghoz 
(Etudes sur le droit public hongrois) 2 et son article de 
Pâques 3 , appelé à la célébrité. Contrairement à son inten-
tion primitive, son article sur l 'union de la Transylvanie 
ne fut pas publié, mais le manuscrit en fut présenté au roi 
et il eut une inf luence décisive sur la tournure que prirent 
les événements La direction historique suivie par Ferenc 
Deák ne consistait pas à proclamer l ' immuabi l i té du droit 
constitutionnel : il était d'avis "qu' i l fallait d'abord, avec le 
concours de tous les facteurs législatifs, retourner aux fon-
dements bien établis de notre système jur id ique ; après 
quoi seulement, et toujours avec le concours de ces mêmes 
facteurs, il pouvait être question d'apporter à la constitu-
tion hongroise tel ou tel changement exigé par les circon-
stances, et qui ne touchât point à l ' indépendance du pays. 
C'est dans cet esprit qu' i l déploya à cette époque l 'activité 
littéraire et parlementaire qui restera son impérissable 
mérite et qui trouva son couronnement dans le compro-
mis avec l 'Autriche. 
Nous savons d'ailleurs qu'à cette époque Ferenc Deák 
prenait part aux travaux de l 'Académie Hongroise dans 
une plus grande mesure encore qu'à son habitude. Non 
seulement il témoignait un vit intérêt envers les élections 
de nouveaux membres et l 'attribution des prix, mais i l 
coopéra très activement à l 'élaboration des statuts 5. 
Le baron Joseph Eötvös et François (Ferenc) Deák sont les 
deux grands h o m m e s d'Etat qui à l 'époque la plus triste de 
i . I íónyi , II, 5t)8-6i6. 
a. Budapesti Szemle, a n n é e i865, 1 " l ivraison, et auss i s é p a r é m e n t . 
3. R é i m p r i m é s u i v a n t le texte o r i g i n a l dans : A magyar nemzet története (His-
toire de la nat ion hongroise) , p u b l i é e p a r A l e x a n d r e S z i l á g y i , t. X , 6o4. 
h. P u b l i é p a r K ó n y i , III. 67G. 
fí. Clf. à r.p s u j f t son projet .d 'adresse, d ' a i l l e u r s adopté p a r l 'Academie . K o n y i 
V I , i5o. 
o 
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l 'histoire de la Hongrie enrichirent la l ittérature j u r i d i q u e 
d 'œuvres d 'un intérêt universel . Partis c h a c u n d 'un p o i n t 
de vue différent, ils se dir igent tous deux vers le m ê m e but . 
Tandis que le baron Joseph Eötvös va c h e r c h e r ses a r g u -
ments dans la phi losophie , Ferenc Deák s 'appuie sur les 
droits historiques ; — personne mieux que lui ne les a c o m -
pris ni sentis, — et tous deux s 'efforcent d ' inspirer à la 
nation l 'espoir et la confiance en un a v e n i r mei l leur . 
IV 
A v e c le rétabl issement de la constitution (1867) s 'ouvre 
u n e nouvel le période dans l 'histoire de la science j u r i d i q u e 
h o n g r o i s e . La condit ion indispensable sans laquel le cette 
science ne saurait être cultivée avec s u c c è s : l ' indépendance 
de l 'Etat, était en partie réalisée. Il est vrai que la H o n g r i e 
n 'avait pas réussi à recouvrer dans une p le ine mesure cette 
indépendance nat ionale , à laquelle elle aspirait, mais elle 
était arrivée à disposer el le-même de son sort plus c o m p l è -
tement qu'el le n 'avait pu le faire depuis l o n g t e m p s . E t 
quant à l ' intégrité territoriale de la Hongr ie , elle" était 
— ainsi que Ferenc Deák le fît remarquer en plusieurs 
occasions — restituée à un tel point qu ' i l faut remonter a u 
temps3 du roi Mathias pour en trouver l ' exemple . L ' indé-
pendance et la vie nationale hongroises u n e fois rétabl ies , 
l 'occasion de cult iver le droit s 'offrait dans u n e b e a u c o u p 
plus grande mesure encore qu'à n ' importe quel siècle depuis 
le désastre de Mohács (iÖ26). La science j u r i d i q u e h o n g r o i s e 
entrait dans u n e nouvel le période : la période inspirée p a r 
l 'esprit nat ional ; l ' indépendance pol i t ique d u pays étant à 
peu près assurée, nos juristes ne m a n q u a i e n t j a m a i s de bien, 
accuser ce caractère, qui devint pour e u x le point de v u e 
m ê m e où ils se plaçaient dans leurs recherches . 
L 'esprit d 'analyse, l 'habitude de pénétrer dans les détails 
et de tout faire entrer dans des systèmes, tels sorit les traits 
qui caractérisent à cette époque la science j u r i d i q u e h o n -
groise. Ces particularités sont importantes à connaître p o u r 
qui veut c o m p r e n d r e notre science j u r i d i q u e dans sa plus^ 
récente période. 
A u x temps qui précédèrent la fondation de l 'Académie: 
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Hongroise, les écrivains jur idiques se bornaient, la plupart 
du temps, à décrire les institutions juridiques existantes, 
sans s'élever jusqu 'aux points de vue généraux. Celte époque 
peut être n o m m é e celle de la science jur idique descriptive, 
Avec la fondation de l 'Académie c o m m e n c e pour la science 
jur id ique hongroise une seconde époque, dont nous nous 
sommes occupés plus haut et que nous avons appelée l'époque 
des réformes. 
La description j o u e alors dans la littérature jur id ique u n 
rôle inférieur, souvent m ê m e elle en est complètement 
absente, l 'auteur supposant chez son public des connais-
sances suffisantes ; la synthèse et l 'analyse y font également 
défaut. Au lieu de celles ci, une idée unique y attire l 'atten-
tion : les institutions jur idiques vieillies doivent céder la 
place à d'autres qui répondent aux exigences du temps. De 
nos jours encore les questions de réformes jouent un très-
grand rôle dans la culture du droit — ce dernier variant à 
mesure que varient les condit ions de la vie qu'il est appelé 
à régler, — mais leur rôle n'est pourtant plus aussi prépon-
dérant que pendant la période qui s'étend de i83o à 1 8 / 1 9 . 
A l'âge des réformes succède dans notre littérature jur id ique 
Cépoque transitoire du régime absolutiste. Et celle-ci à son 
tour est suivie, avec le rétablissement d e l à constitution, par 
l 'époque où nous vivons aujourd 'hui : l 'époque de la science 
du droit analytique et systématique jai l l ie du sol fécond de 
la vie nationale. 
Analyser jusqu'aux moindres détails tous les cas de droit 
public et privé, en déterminer la nature avec la plus g r a n d e 
exactitude possible pour remonter ensuite à leurs principes 
profonds et les réunir en un système, tel est aujourd 'hui le 
propre de la science jur idique hongroise. L'activité des juris-
consultes s'exerce le plus souvent de la façon la plus dis-
crète, le grand public l ' ignore dans la plupart des cas, mais-
elle n'en est pas moins précieuse si le but qu'elle se propose 
est l ' intelligence profonde et la mise en pratique rationnelle 
des notions du droit. La science j u r i d i q u e hongroise est deve-
nue capable de créations originales. 
Dans cette dernière phase du développement de la littéra-
ture juridique, le m o u v e m e n t fut c o m m e n c é par T i v a d a r 
P A U L E R . IL est vrai que son activité scientifique se déploya 
preéque entièrement pendant l'ère absolutiste, mais e l le 
exerça aussi une forte inf luence sur les temps qui suivirent 
le rétablissement de la constitution nationale. Il donna le pre-
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mier l 'exemple du remaniement systématique, en langue 
hongroise, du droit cr iminel et de la phi losophie du droit. 
Les ouvrages qu' i l écrivit sur ces matières font encore 
-autorité. Nous relèverons aussi une étude où i l apporte des 
données précieuses à l 'histoire de la science jur id ique hon-
groise. Cette science a un passé auquel trop peu s'intéres-
sent, et Pauler fut le premier qui en donna un aperçu 
général . D'autre part, son encyclopédie du droit n'a pas 
atteint moins de quatre éditions. L 'Académie Hongroise 
décerna le prix Marczibányi à l 'œuvre de Pauler. Celui-ci 
•était d'ailleurs un des membres les plus zélés de cette com-
pagnie, dont i l devint bientôt le vice-président. 
A côté de Tivadar Pauler, la plus grande f igure est 
Gyula KAUTZ. Lui aussi débuta dans la carrière scientifique à 
l 'époque du régime absolu, mais c'est après le rétablisse-
ment de la constitution que se place la partie la plus consi-
dérable de son activité littéraire. Nous avons à peine un 
écrivain qui le surpasse par la fécondité et par la mult ipl i-
cité du talent. Il doit être considéré c o m m e le fondateur 
de la science économique en Hongrie, mais il se distingua 
aussi dans le domaine des sciences politiques proprement 
dites. Membre de l 'Académie Hongroise, aux travaux de 
laquelle il prit part avec un zèle peu c o m m u n , i l en devint 
aussi, sur ses dernières années, le vice-président. 
Bien qu'ils aient le mérite d'avoirété les promoteurs de la 
tendance la plus moderne dans la ' littérature hongroise, 
Pauler et Kautz ne peuvent en être considérés c o m m e les 
représentants les plus caractéristiques. Pour trouver ceux-
ci, il faut attendre encore un certain nombre d'années. 
L 'un d'eux est Imre HAJNIK. Entre tous les savants qui 
appliquèrent à l 'histoire du droit les méthodes critiques et 
l'étude des sources, Hajnik est le plus grand dans la littéra-
ture hongroise. Personne en tout cas ne l'a surpassé jusqu 'à 
ce jour . Parmi ses manuels et ses traités se distingue parti-
culièrement le vo lume intitulé A magyar bírósági szervezet 
és perjog az Arpád-és vegyesházi királyok alatt (L'organisation 
j u d i c i a i r e et la procédure en Hongrie sous les Árpád et les 
rois de dynasties diverses), paru en 1899 dans les éditions 
de l 'Académie. Dans ce l ivre, Hajnik jette la lumière sur un 
des chapitres les plus difficiles de notre histoire du droit et 
trace de main de maître le tableau du développement histo-
rique des institutions juridiques hongroises. L 'ouvrage 
s'arrête au désastre de Mohács (I526). Mais Imre Hajnik ne se 
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dis t ingue pas seulement c o m m e historien du droit nat ional 
hongrois : en écr ivant l 'histoire de l 'évolution jur idique en 
Europe, il s'est acquis dans la littérature internationale u n 
n o m impérissable. 
.. Dans une tout autre sphère que Hajnik , u n e des figures 
les plus marquantes de l 'école moderne est Ágost P U L S Z K Y . 
Après Pauler, c'est lui qui est dans la phi losophie du droit 
le plus g r a n d représentant de la pensée hongroise . Sa con-
ception fondamentale est tout autre que celle de Pauler. 
Tandis que ce dernier m a r c h e sur les traces de Kant, 
P u l s z k y est un des adeptes les plus remarquables de l 'école 
positiviste. 
Doué d 'un esprit profond que soutenaient des connais-
sances historiques et phi losophiques d 'une extraordinaire 
étendue, i l édifia son système de phi losophie du droit. Le 
n o m b r e est encore grand de ses anciens élèves de l 'univer-
sité q u i apprirent de lui à bien pénétrer les idées et les sys-
tèmes jur id iques et à cult iver scienti f iquement les institu-
tions de droit. Son œuvre littéraire la plus importante , 
q u ' i l traduisit aussi en anglais , est une source inest imable 
pour les chercheurs ainsi que pour lés théoriciens de la 
phi losophie du droit. 
Dans la littérature j u r i d i q u e la plus moderne, H a j n i k et 
P u l s z k y sont, le premier pour l 'histoire et le second p o u r la 
phi losophie du droit , les plus fidèles représentants de 
l 'école de l 'analyse. Mais cette tendance a aussi trouvé sa 
voie en Hongrie dans l 'étude du droit positif, et c'est préci-
sément ce p h é n o m è n e qui doit être considéré c o m m e le 
tournant le plus important et le plus signif icatif dans l 'évo-
lut ion de la science j u r i d i q u e hongroise . 
Le promoteur et j u s q u ' i c i le plus fidèle représentant de 
cette nouvel le tendance dans le domaine du droit positif est 
e n Hongrie Sándor PLÓSZ. En montrant sous son véri-
table j o u r la nature j u r i d i q u e du droit d'ester, il fut u n 
pionnier , m ê m e dans la science étrangère, et fraya une 
voie ent ièrement n e u v e à l 'étude scientifique d u droit de 
procédure civi le . Mais i l introduisi t aussi les méthodes de la 
cr i t ique scientif ique dans l 'étude du droit cambiaire . Le 
m a n u e l qu ' i l écrivit sur cette science spéciale compte 
encore dans ce genre parmi les ouvrages les plus pré-
cieux. 
Depuis lors cette tendance est devenue p r é d o m i n a n t e 
dans la l ittérature du droit posit i f h o n g r o i s : dans les diver-
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ses branches du droit publ ic , dans le droit c r i m i n e l et d a n s 
le droit privé. Sur le droit publ ic et m ê m e , d 'une manière 
générale , sur le droit pol i t ique, notre littérature s'est enri-
chie d 'un grand n o m b r e d'excel lents ouvrages . Outre plu-
sieurs m a n u e l s fort remarquables , nous avons sur le droit 
publ ic une littérature m o n o g r a p h i q u e part icul ièrement 
riche. Une des questions les p lus importantes p o u r le pay& 
était celle de la liaison de la Hongrie avec l 'Autr iche. Beau-
c o u p d'excellents ouvrages se proposèrent de soumettre celle-
ci , du point de vue j u r i d i q u e , à u n e analyse pénétrante, et de 
défendre l ' intégrité politique de la Hongr ie , en butte à d' in-
cessantes attaques. Un grand n o m b r e de manuels et de 
m o n o g r a p h i e s , d 'une valeur considérable , v inrent enri-
chir notre littérature criminaliste. La codification du code 
pénal fut pour la rédaction de ces ouvrages une occasion 
très favorable. 
Un grand n o m b r e d'auteurs ont, en suivant la m ê m e 
direct ion, bien qu'en divergeant souvent sur la concept ion 
fondamentale ou sur les détails, contr ibué à l 'enrichisse-
m e n t de la littérature j u r i d i q u e h o n g r o i s e . Nous ne citerons-
ici que ceux que la mort a déjà enlevés à la science hon-
groise : Gustave WENZEL, le célèbre historien du droit,. 
Sándor K O N E K p o u r le droit ecclésiastique, Imre Z L I N S Z K Y 
p o u r le droit privé, István A P Á T H Y pour le droit c o m -
merc ia l et cambiaire, ainsi que pour le droit internat ional , 
Pál HOFFMANN et Tamás V É C S E Y , les éminents spécialistes 
du droit romain, László FAYER, le g r a n d cr iminal iste , 
Béla G R Ü N W A L D , Altos B E Ö T H Y , Ernő N A G Y et Géza F E R D I -
NÁNDY pour le droit publ ic , G y u l a S C I I W A R Z , Ignace K Ü N C Z et 
Mihály RÉZ pour la polit ique, et enfin Léon BEÖTHY, socio-
logue d 'une rare érudition. 
Celte école eut encore un é m i n e n t représentant en la per-
sonne de Gustave SZÁSZY-SCHWARTZ, ravi si prématurément à 
l 'Académie Hongroise. Son d o m a i n e était le droit c iv i l . Il 
analysa de la manière la plus pénétrante et fit apparaître 
sous un j o u r tout nouveau plusieurs questions ardues, telles 
que la notion du droit au sens subjecti f et celle de la per-
sonne morale. Les éludes qu ' i l écrivit à ce sujet parurent 
aussi en langue a l lemande. Il est l 'auteur de n o m b r e u s e s 
études et m o n o g r a p h i e s fort précieuses aussi bien par la 
forme que par le fond. Entre tous les jur isconsultes hon-
grois il peut être considéré c o m m e u n des mei l leurs écri-
vains. 
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L'image que nous essayons de donner ici de l ' inf luence 
exercée par l 'Académie Hongroise sur le développement de 
la littérature jur id ique ne serait pas complète et fidèle si 
n o u s oubli ions de mentionner la part qui revient, dans la 
culture de la sience jur id ique, aux éléments étrangers à cette 
compagnie . A cet égard nous nous bornerons à signaler 
quelques faits essentiels. 
Le premier est la préparation des codes et des lois les 
plus importantes. A u point de vue législatif, la période qui 
suit le rétablissement de la constitution hongroise peut être 
appelée à bon droit celle des grands codes systématiques, 
A cette époque s'achève la pleine codification du droit cri-
minel hongrois . L 'œuvre commencée dans les années i84o 
et suivantes atteint alors — sous une autre forme, il est 
vrai — son couronnement. La réglementation systématique, 
par voie législative, de la procédure civile s 'achève éga-
lement alors. Les travaux préparatoires à la rédaction du 
code civi l se poursuivent depuis plusieurs dizaines d'années 
et déjà semblent toucher à leur fin. 
Ce code — le lien le plus fort, au point de vue du droit 
privé — de l 'unité nationale, devait en effet être achevé depuis 
une dizaine d'années. La guerre mondiale empêcha la 
réalisation de ce grand projet, mais la valeur des travaux 
préparatoires n'en reste pas moins considérable. Ils seront 
toujours indispensables à la culture scientifique du droit 
privé hongrois . 
L 'Académie est d'ailleurs la première à reconnaître la 
valeur scientifique de semblables travaux. Elle en donna 
la preuve en 1913, en décernant son grand prix à 
Sándor P L Ó S Z pour sa loi sur la procédure civile. C'était là 
aussi, suivant les intentions de l 'Académie, le signal d 'une 
nouvel le tendance dans l 'appréciation des ouvrages scien-
tifiques. L 'Académie estime en effet — et c'est ce qu'elle 
tenait à exprimer — que lorsqu'une œuvre législalive est la 
création exclusive d'un juriste et que la valeur scientifique 
en est considérable, — ce qui est le cas, incontestablement, 
de la loi Plósz, — elle doit être rangée, à tous égards, au 
nombre des travaux que leur valeur scientifique désigne à 
l 'attention de l 'Académie. 
Un autre fait que nous tenons à rappeler ici est l 'activité 
scientifique, extrêmement précieuse, déployée tant par les 
revues juridiques que par la Magyar Jogászegyesüiet (Société 
des juristes hongrois), qui a déployé, surtout à l 'époque 
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plus heureuse d 'avant la guerre m o n d i a l e , une activité 
littéraire considérable. 
Quant à l 'Académie, celle-ci décerne des pr ix aux mei l -
leurs ouvrages de droit . Jusqu'à ce j o u r le g r a n d pr ix de 
l 'Académie Hongroise a été attribué quinze fois à des tra-
vaux jur id iques , et le pr ix M a r c z i M n y i en b e a u c o u p d'autres 
cas. Un des prix les plus considérables, le p r i x Sztrokay, est 
destiné exc lus ivement à récompenser des ouvrages j u r i -
diques ou polit iques. En outre, par l ' intermédiaire d ' u n e 
c o m m i s s i o n spéciale, l ' A c a d é m i e met à la disposit ion des 
jeunes juristes les m o y e n s pécuniaires en leur facil itant la pu-
bl ication de travaux ayant une valeur scientif ique. Nombre 
d 'ouvrages jur id iques lui doivent ainsi leur p u b l i c a t i o n . 
Elle a m ê m e contribué, deux ans auparavant , grâce à des 
sacrifices matériels très considérables, à l 'édit ion d 'une œ u v r e 
en langue a l lemande dont le droit pr ivé hongrois est le 
s u j e t 1 . 
V 
Nous avons considéré j u s q u ' i c i la science j u r i d i q u e h o u -
groise dans le passé et dans le présent ; je tons maintenant 
un coup d 'œi l sur la tâche qui l 'attend à l 'avenir . 
Depuis quatre siècles, l 'histoire de la nation h o n g r o i s e 
n'est autre chose qu 'une lutte acharnée pour l 'existence, u n e 
défense contre les efforts qui tendent à l 'anéantir . C'est les 
armes et le code à la m a i n qu'elle a soutenu le combat . 
Bien des fois elle fut contrainte de mettre bas les armes, 
mais pour le code, j a m a i s personne ne réussit à le faire 
tomber de sa main. A u j o u r d ' h u i nous nous t r o u v o n s sans 
contredit en présence d 'un fait historique ; c'est son atta-
c h e m e n t inébranlable à l ' idée de droit qui sauva la nat ion 
dans cent périls et rendit possible la brève f loraison qui 
suivit le c o m p r o m i s avec l 'Autriche. Cette lutte incessante 
pour le droit a donné à la mentalité h o n g r o i s e et à la cul-
ture générale hongroise un caractère très particulier. Chefc 
la nation hongroise l ' idée de droit a toujours signif ié d a v a n -
tage que chez les autres peuples. Et p o u r nous, c 'est avec la 
plus profonde gratitude que nous pensons à ceux qui tin-
i . L ' o u v r a g e d ' A n t o i n e ALMASI, e n a l l e m a n d , s u r l e d r o i t p r i v é h o n g r o i s : Dos-
ungariîche Privalrecht, 2 v o l . Ungarische Bibliothek, r é d i g é e p a r R . G r a g g e r , B e r -
l i n , é d . W a l t e r de G r u y t e r . 
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rent éveillée celte idée dans l 'âme de la nation, car si la 
Hongrie n'a pas péri, ces h o m m e s y sont pour beaucoup. 
Depuis qu'el le existe, c'est maintenant que la Hongrie tra-
verse ses j o u r s les plus crit iques. Et cette fois encore ce n'est 
que par son attachement inébranlable à l 'idée de droit qu'e l le 
peut échapper au malheur. C'est pourquoi i l importe à tel 
point à la Hongrie de posséder a u j o u r d ' h u i une forte science 
j u r i d i q u e , à la hauteur de ce temps, qui entretienne dans la 
nation l 'attachement au droit et montre la route à suivre 
pour sortir heureusement de la crise où elle se débat. 
La guerre mondiale a i n a u g u r é une ère nouvel le j u s q u e 
dans le d o m a i n e de l 'évolution jur id ique . 
Deux grandes idées d o m i n e n t à présent la vie des Etats : 
dans les relations extérieures celle d 'un g r o u p e m e n t en une 
vaste organisation universel le , à l ' intérieur celle de l a d é m o -
cratie la plus large. Il en résulte pour la science j u r i d i q u e u n e 
tâche entièrement nouvel le . C'est elle en effet qui doit dési-
g n e r les m o y e n s les plus propres à réaliser d 'une façon adé-
quate l 'organisation universel le des Etats ainsi qu'à édifier 
l 'ordre publ ic , dans chacun de ceux-ci , sur la base des 
idées démocrat iques. 
Pas plus qu 'une autre, la science j u r i d i q u e hongroise ne 
saurait se dérober à cette tâche, mais elle doit y apporter une 
extrême prudence. Notre rattachement à la grande organi-
sation universel le ne doit pas être interprété c o m m e un 
r e n o n c e m e n t de notre part à notre développement jur id ique 
national . La nation hongroise ne cessera j a m a i s d 'exiger 
la réparation de l ' injustice c o m m i s e envers elle en dépit du 
droit mora l et du droit historique. 
Mais dans la vie intérieure du pays , dans les relations 
mutuelles entre les forces constitutives de l 'Etat, est surve-
nue aussi une situation ent ièrement nouvel le . Pour que 
l 'ordre publ ic soit bien établi en Hongrie et rende ainsi pos-
sible le progrès national , c'est sur une large base démocra-
tique que nous devons l 'édifier, mais en respectant avec 
soin le déve loppement historique et jur id ique . Seule u n e 
démocrat ie qui s 'appuiera f e r m e m e n t sur ce dernier sera 
capable en Hongrie d'assurer le b o n h e u r des masses. 
(Université de Budapest). G É Z A D E M A G Y A U Y . 
L ' É M I G R A T I O N HONGROISE 
E T L A C A M P A G N E D ' I T A L I E EN 1 8 5 9 1 
o 
Depuis la guerre d ' indépendance de 1S48-/19, les aspira-
tions à l ' indépendance h o n g r o i s e et celles qui tendaient à la 
créat ion de l 'unité nationale ital ienne, présentaient u n e cer-
taine solidarité ; aussi est-il naturel que l ' émigrat ion h o n -
groise ait, dès le début, mis ses espérances dans u n e aide 
venue de l'Italie ; on sait avec quel enthousiasme Louis 
K O S S U T H fut accueil l i sur les côtes d'Italie lors de son départ 
p o u r l ' A m é r i q u e ; on sait aussi qu ' i l attendait du succès de 
l ' insurrection milanaise de g r a n d s résultats pour la Hongrie 
e l le -même. Mais i l est indéniable q u e par la suite la tour-
nure que prit la guerre en Orient p r o v o q u a un certain éloi-
g n e m e n t entre Kossuth et la pol i t ique du P iémont , repré-
sentant les aspirations italiennes à l ' indépendance et à l 'unité 
nationale. En effet, en se ral l iant aux puissances occ iden-
tales coalisées, auxquel les i l envoya des troupes, le P i é m o n t 
•se trouva en relations plus amicales avec l 'Autr iche , qui se 
rapprochai t de plus en p lus de ces puissances, et d'autre 
part, Kossuth, en af f irmant de plus en plus o u v e r t e m e n t sa 
solidarité avec M A Z Z I N I , révolut ionnaire aux y e u x du gouver-
n e m e n t sarde, et en se l ivrant sans cesse, dans ses articles 
•et ses discours, à de violentes attaques contre Napoléon III, 
*en qui il voyai t le c h a m p i o n du despotisme européen, ne 
pouvait compter sur la confiance de l ' h o m m e d'Etat diri-
i . L ' a u t e u r consacre à ce s u j e t u n e é t u d e p l u s é t e n d u e — en s ' a p p u y a n t sur 
des d o c u m e n t s inédits — dans le tome 11, à paraî tre p r o c h a i n e m e n t , de son 
o u v r a g e : A ; a'>¡olutismus kora Magyarországon (L 'ère absolut iste en H o n g r i e ) . 
,(N. d . 1. II.). 
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g é a n t du Piémont , le comte de CAVOUR. Il semble m ê m e qu'à 
u n certain m o m e n t C a v o u r conçut le projet d 'amener 
l ' A u t r i c h e à renoncer vo lonta irement à la Lombardie en 
é c h a n g e d 'une compensat ion du côté de l'est, probable-
m e n t sur le territoire des principautés danubiennes . A cette 
époque — au pr intemps de i855 — la gazette g o u v e r n e m e n -
tale de Turin publ ia u n c o m m u n i q u é , inspiré en haut l ieu, 
-qui c o n d a m n a i t nettement les visées de l 'émigrat ion hon-
groise. Il déclarait que le péri l russe rendai t nécessaire le 
maint ien de la puissance autr ichienne et qu ' i l était douteux 
que la Hongrie fût appelée à devenir u n e grande nation i . 
Q u a n d ensuite i l d e v i n t manifeste que l 'Autr iche n'était pas 
disposée à renoncer à la Lombardie et q u a n d , au Congrès de 
Paris , au c o m m e n c e m e n t de l 'année i856, elle se montra 
l ' ennemie inf lexible des aspirations italiennes mais par 
contre l 'amie de la France, la pol i t ique piémontaise c o m -
m e n ç a de se rappeler l 'existence de l 'émigrat ion hongroise 
et m ê m e de chercher à se rapprocher d'el le, mais toutd 'abord 
e n excluant entièrement la personne de Kossuth . C'est à 
cette époque que se place le voyage présumé de K L A P K A à 
Tur in ; une année plus tard le comte Ladislas T E L E K I se ren-
di t aussi dans cette vi l le et fut satisfait de l 'accueil qu ' i l y 
reçut. 
Les choses en étaient là quand eut l ieu à Paris, le 18 j a n -
v i e r i858, l 'attentat de la m a c h i n e infernale d'OnsiNi, qui 
p o u r un temps rendit de n o u v e a u difficile tout contact entre 
les mil ieux g o u v e r n e m e n t a u x , quels qu' i ls fussent, et les 
ré fugiés , et sembla m ê m e exposer ceux-ci a u x soupçons et < 
a u x persécutions. A v a n t de venir à Paris, Orsini avait fait 
u n l o n g séjour à Londres, où il avait c o n n u François 
PULSZKY, un autre h o m m e é m i n e n t d e l e m i g r a t i o n hongroise , 
lequel , bien entendu, ne se doutait pas de ses cr iminel les 
i n t e n t i o n s 2 . Depuis longtemps les g o u v e r n e m e n t s euro-
péens, mais surtout Napoléon IH v o y a i e n t d 'un mauvais 
•œil l 'excessive liberté de m o u v e m e n t s que le g o u v e r n e m e n t 
br i tannique laissait aux divers réfugiés polit iques, rassem-
1. E u g è n e Kastner , L'Ungheria libéra nel Risorgimento IlalianO. Corv ina . îmL. 
{ V I I I ] , p , 5o. 
3. Pulszky Ferenc , Életem és Icorom, III, p. a38. 
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blés principalement à Londres. A la suite de l 'attentat 
d'Orsini, Napoléon réussit enfin à persuader le ministère 
Talmerston de proposer au parlement le vote de Valien billr 
qui prévoyait des mesures d'exception touchant les réfugiés, 
et les plaçait éventuel lement sous la surveil lance de la 
police. Mais ce projet de loi fut si impopulaire qu'au lieu 
d'un règlement de police sur les étrangers il provoqua la 
chute de Pa lmerston 1 , et la publication des lettres d'Orsini 
prouva bientôt qu'après l'attentat Napoléon n'était pas 
devenu l 'ennemi, mais au contraire l 'ami des Italiens. Dès 
lors les émigrés hongrois fixés à Paris n 'eurent pas de peine, 
grâce aux bonnes relations qu'i ls entretenaient avec T H O U V E -
NEL, qui fut plus tard ministre, et Bixio, qui l 'avait été, 
ainsi que, par l ' intermédiaire de ce dernier, avec le prince 
J É R Ô M E N A P O L E ' O N , à dissiper la défiance qui régnait en ce 
pays à l 'égard des réfugiés et particulièrement de Kossuth. 
-Par la suite, quand transpirèrent les nouvel les de la ren-
contre que Napoléon III et Gavour avaient eue à Plombières , 
et surtout quand les fiançailles du prince Napoléon avec u n e 
princesse de la maison royale de Piémont furent un fait 
accompli , les réfugiés ne doutèrent plus de la venue pro-
chaine d 'une guerre qui mît aux prises avec l 'Autriche, la 
France et l'Italie coalisées, et cette perspective les encouragea 
à redoubler d'activité. 
Ce fut K L A P K A qui en déploya le plus, et l ' initiative de 
Cavour lui-même qui lui en fournit l 'occasion. En août i858 
le ministre sarde lui fit savoir, par l ' intermédiaire de son 
secrétaire d'Etat S A N T A R O S A , qu' i l j u g e a i t nécessaire que 
l'Italie et la Hongrie convinssent d 'un accord pour l 'éven-
tualité d'une guerre contre l 'Autriche et que lui, K l a p k a , 
vint à Turin à cet effet. Klapka se rendit avec enthousiasme 
à l ' invitation de Cavour, i l arriva à Turin en septembre et 
se mit en contact avec Cavour lu i -même. Bien qu 'aucune 
note n'ait été prise à l 'occasion de cette rencontre, i l est hors 
de doute que dès lors fut mise sur le tapis la création d 'une 
légion hongroise d'Italie que devait c o m m a n d e r Klapka, 
i. Ibidem, p. a/io. Lettre de V u k o v i c s du 1 " f é v r i e r i858. B i b l i o t h è q u e d u L y c é e 
d ' E g e r . 
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m a i s celui-ci , à ce qu' i l semble , ne se prêta pas encore à 
u n e c o n v e n t i o n définit ive 
Sur ces entrefaites, à l 'occasion d u n o u v e l an, fut pro-
noncée à Paris la m é m o r a b l e al locution dont Hyacinthe 
R Ó N A I écrit, dans son j o u r n a l de Londres , q u ' « e l l e provo-
qua u n e grande excitation p a r m i les émigrés v i v a n t à 
Londres et à Paris, pr inc ipa lement les Italiens et les Hon-
grois . Les espérances depuis l o n g t e m p s éteintes se rani-
mèrent et i l n 'y eut guère de réfugié qui ne se préparât à 
rentrer enfin dans sa patrie perdue » 2 . P u l s z k y lu i -même 
p r o u v e que K l a p k a apporta à Londres, au c o m m e n c e m e n t 
de j a n v i e r , la nouvel le que Napoléon III et C a v o u r étaient 
décidés à la guerre et qu ' i l s c o m p t a i e n t fortement sur 
l 'appui de la nation h o n g r o i s e 3 . 
L ' h o m m e qui semblait le m o i n s g a g n é par l 'excitation 
é ta i tKossuth qui , répondant l o n g u e m e n t à IRÁNYI, le 6 j a n v i e r , 
au sujet des proposit ions franco-ital iennes, ne m e n t i o n n e 
m ê m e pas l ' événement du j o u r , la sensation des Tuileries. 
Cette lettre est pleine de méf iance à l 'égard des auteurs de ces 
proposit ions ; instruit , év idemment , par les leçons du malheu-
reux soulèvement des Sicules (Székely), Kossuth demande 
q u ' a v a n t de bouger , l ' émigrat ion h o n g r o i s e prenne des dis-
posit ions telles qu'el le soit assurée du concours d e l à France ; 
faute de quoi , la patrie subira le m ê m e sort que la Pologne . . . 
Les Hongrois doivent être à eux-mêmes, et c o n s c i e m m e n t , 
leur propre but , et n o n pas l ' ins trument d ' intr igues étran-
gères. A la question d 'Irányi , lui d e m a n d a n t sur quel pied 
i l vit avec K l a p k a , Kossuth répond d 'une manière évasive,_ 
mais par contre il déclare que si la Hongrie entre en guerre 
il désire être placé l u i - m ê m e à la tête de l 'armée, mais q u ' i l 
verrait volontiers K l a p k a à ses côtés, en qualité de chef de 
l 'Etat-Major. 11 insiste encore sur ce point que , grâce à son 
inf luence personnel le sur l 'op in ion p u b l i q u e anglaise, i l est 
en mesure de garant ir que l 'Angleterre n ' interviendra pas 
dans la guerre. Enfin il conc lut ses instruct ions à Irányi en 
lu i disant que, quand Satan l u i - m ê m e leur tendrait la 
1. At t i l io V i g e v a n o , La Légioné Ungherese in Ilalia, R o m a , 1924, p. /11-/12. 
2. Journal de R ó n a y . III, p . /16. 
3. -Pulszky, ouvr. cit., III, p. ihi. 
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main, ils pourraient l 'accepter, bien qu 'avec circonspection, 
mais qu'ils ne pourraient la solliciter. Refuser cette main 
ou retirer la nôtre équivaudrait à une mort morale 
Peu après, le 17 janvier , K lapka se rendit enfin chez 
Kossuth. Ils eurent ensemble, à plusieurs reprises, des 
entretiens dont Kossuth lu i -même publia un compte-rendu 
détai l lé 2 . K l a p k a raconta qu' i l avait causé avec le prince 
Napoléon, avec Cavour et m ê m e avec le roi Victor E m m a -
nuel , et que ce dernier était absolument résolu à la guerre 
avec l 'Autriche. Il est assuré de l 'appui de la France, mais 
l 'armée française n'est pas prête et ne peut songer à attaquer 
avant le mois de mai . Tous sont convaincus de la nécessité 
d e la participation de la Hongrie, pour laquelle ils donne-
ront de l 'argent, des armes, des vaisseaux pour le débarque-
ment, et m ê m s une division française, mais seulement 
c o m m e troupe de couverture. Mais ensuite, de ses réponses 
a u x questions que lui pose Kossuth, il appert que du côté 
français cette promesse n'a été faite que par le « prince 
rouge » qui pense pouvoir gagner l 'assentiment de l 'empe-
reur et qui a même promis à Klapka de le faire recevoir par 
Napoléon III ; d'autre part l'on reconnaît, tant du côté ita-
lien que du côté français, que sans Kossuth on ne peut rien 
faire en Hongrie, aussi désire-t-on savoir quelles condit ions 
i l met à sa coopération. Sur quoi Kossuth déclare devant 
Klapka qu'à moins d'une promesse de l 'empereur il ne sau-
rait se fonder sur cette offre ; que la création, en terre étran-
gère, d' « une petite légionette » n'est pas une condition suffi-
sante pour faire courir des risques à son pays et qu ' i l saura 
même empêcher qu'on l 'y expose ; sans garanties, il n'entre en 
pourparlers avec personne. En outre il se réserve le c o m m a n -
dement de l 'armée, pour lequel le qualif ient les études qu'i l 
poursuit depuis dix ans et auquel sa responsabilité l ' o b l i g e ; 
par contre i l verrait volontiers K l a p k a dans les fonctions de 
chef d'Etat-Major. P o u r l u i , il n ' invitera pas la nation à pren-
dre les armes sans avoir l 'assurance que les troupes alliées 
pénétreront aussi en Hongrie ; i l faut que le drapeau français 
s 'aventure j u s q u e sur le sol hongrois , c'est là une condition 
i . Kossuth iratai, p . 91 ss. 
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sine qaa non ! Klapka déclara que ses vues s 'accordaient 
entièrement avec celles de Kossuth, qu' i l se chargea de 
représenter et d 'appuyer à Paris 
A u mois de mars suivant, la mission d e L o r d C o w L E Y à Vienne 
et le projet d'un congrès de la paix occupèrent l 'Europe entière 
et en m ê m e temps les émigrés ; mais aucune interruption 
ne survint dans la correspondance de Kossuth avec ceux 
de Paris, entre autres, dès alors le comte László (Ladislas) 
TELEKI, ainsi qu'avec LUDVIGH, qui vivait à Bruxelles. A cette 
époque, Kossuth écrivit aussi à Miklós Kiss, à qui il déclara 
que si la communauté d'intérêts l 'amenait à serrer la m a i n 
à quelqu'un, il ne manquerait pas d'être pour cet h o m m e 
un allié fidèle, mais qu'i l ne voulait pas du rôle de sup-
pliant et de renégat. A L u d v i g h , il déclare que non seule-
ment fc il ne cache pas son passé dans sa poche », mais qu'à 
l 'avenir i l ne changera même pas de ton, s'il j u g e à propos 
d'élever la v o i x 2 . 
Après Klapka , ce fut au tour du comte Ladislas Teleki de 
se rapprocher de Kossuth qu' i l n'avait pas vu depuis onze 
ans et avec qui, depuis neuf ans, il n'avait pas échangé de-
lettres ; c'était le signe que tous, tant qu'ils étaient, 
voyaient arriver l 'heure de l 'action et sentaient la nécessité 
d'aplanir les différends qui les avaient divisés jusqu'alors. 
Pour lui, à la vérité, il restait encore sceptique quant à la 
déclaration de guerre et quant à la sincérité des projets con-
cernant la Hongrie, mais il a imait à se laisser électriser par 
les espoirs de Klapka et voulait saisir l 'occasion de manifes-
ter la ferveur et la constance de ses sentiments envers Kos-
suth, qui y répondit avec autant de chaleur et lui envoya 
aussi le m é m o r a n d u m qu'i l venait de faire parvenir à S Z A I I -
V A D Y et qui était destiné directement à l 'usage de l ' e m p e -
reur et du prince Napoléon 3. 
La correspondance entre K O S S U T H et S Z A R V A D Y 4 éc laire 
1. Ibidem. 
a. Lettres d u 3, du h et d u i5 mars. Nemzet i M u z e u m , Fonds Kossuth. 
3. Lettre de TELEKI, datée du 19 mars , r e p r o d u i t e dans Kossuth iratai, I,. 
p. 177 : l 'or ig inal se t rouve au Nemzet i M u z e u m , F o n d s Kossuth. 
h. Ko',suth iratai, 1, p . 1SS9, 177, iga et su ivantes ; cf. aussi : Nemz. M n z . , 
Fonds Kossuth : lettres des 5 et 11 m a r s . 
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encore mieux la pensée d u g r a n d h o m m e d'Etat. Kossuth 
y déclare expressément, à plusieurs reprises, q u ' i l ne per-
mettra pas que l 'on entraîne la nation dans u n e entreprise 
engagée à la légère, et laisse percer l ' h u m e u r q u ' i l ressent à 
vo ir les Italiens s 'obstiner à parlementer, par-dessus sa 
tète, avec K l a p k a , ainsi que la méfiance que lu i inspire 
pour cette raison le g o u v e r n e m e n t de T u r i n : ne voi là-t- i l 
pas que ce dernier se refuse déjà à laisser v e n i r Szarvady ; 
o n ne veut pas traiter avec lu i , Kossuth , pas m ê m e indirec-
tement ; car on sait q u ' i l ne mendie pas : << Un m e n d i a n t 
n'est pas exigeant — dit-il — pour moi , c'est une autre 
affaire ! » 
Kossuth envoie ensuite à Szarvady u n e lettre détail lée, 
datée du 26 mars, où éclate de n o u v e a u son mécontente-
m e n t au sujet de ces négociat ions contraires au point de vue 
qu ' i l soutient inf lex iblement ainsi qu 'une certaine méf iance 
à l 'égard de K l a p k a ; afin que l 'Empereur et le Pr ince soient 
exactement informés, i l y j o i n t un m é m o r a n d u m en l a n g u e 
française daté du 25 mars Cet écrit contient sous une 
forme claire et déterminée ses condit ions et st ipulations 
déjà connues , i l déclare vaine toute tentative de congrès , 
expose pourquoi , sans la coopération de la Hongr ie , la vic-
toire sur les Autr ichiens n'est pas certaine en Italie, qu'e l le 
n'est m ê m e pas chose fac i le , et que la question austro-ita-
l ienne ne peut être résolue déf ini t ivement que par l ' indé-
pendance de la Hongrie ; enf in il proteste contre toute ten-
tative dont le but serait de fomenter u n e insurrect ion dans 
sa patrie sans son assentiment personnel et sans u n e forte 
coopérat ion mil i taire d e l à F r a n c e 4 . 
Enf in, le 3o mars, Szarvady peut lui rendre c o m p t e de 
l 'entretien qu' i l a eu avec C A V O U K l u i - m ê m e , arr ivé à Paris 
entre temps, ainsi que de celui de l ' h o m m e d'Etat italien 
avec Bix io , partisan enthousiaste de la cause hongroise . A u 
cours de ces conversat ions, C a v o u r manifesta ses inquié-
tudes et ses prétentions avec la p lus complète sincérité. 
Il voyai t des diff icultés dans le transport en Hongr ie de 
1. Kossuth iratai, p . 168 ss. 
2. Ibidem, p. 193 ss. 
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troupes hongroises ou i tal iennes, contre lequel l 'Angleterre 
pourrai t élever des object ions, il r e c o m m a n d a i t un accord 
entre les Hongrois et la Roumanie . 11 ne diss imulai t pas 
q u ' i l ne cesserait de nourr ir u n e certaine méfiance à l 'égard 
de Kossuth tant que celui-ci serait l ' ami de M A Z Z I N I et col labo-
rerait au j o u r n a l de cet adversaire irréconci l iable du gouver-
n e m e n t p iémon tais, qui ne cachait pas qu ' i l ne cessait d 'en-
v o y e r des assassins contre l 'empereur Napoléon III. C a v o u r 
souleva m ê m e ouvertement la question suivante : un appel 
lancé par K l a p k a , ce chef éprouvé, n'aurait-i l pas sur les 
soldats h o n g r o i s plus d 'ascendant que s'i l émanait de Kos-
suth, u n polit icien ? Sur quoi Bixio riposta avec b e a u c o u p 
de justesse en d e m a n d a n t à C a v o u r s'il pensait qu 'une pro-
c lamat ion de L a m a r m o r a , le ministre de la guerre du Pié-
mont , aurait quelque effet sur les soldats italiens si lui, 
C a v o u r , la désavouait p u b l i q u e m e n t . Enfin le président du 
consei l sarde — qui avait reçu aussi un exemplaire du 
m é m o r a n d u m de Kossuth — manifesta le désir de vo ir se 
former à Tur in , pour s 'occuper de la cause hongroise , un 
c o m i t é où K l a p k a prendrait place aux côtés de Kossuth. 
D a n s une le t tre 1 écrite dès le lendemain, Szarvady fait part 
de l ' impress ion que le m é m o r a n d u m ou — c o m m e il s 'ex-
p r i m e " — la déclaration de Kossuth a produite sur Ladislas 
Te lek i . Ce dernier aurait préféré, dans l ' intérêt de l 'auteur, 
que cette déclarat ion fût rédigée autrement , et redoute 
qu'el le ne fasse u n e mauvaise impression ; suivant Te lek i , 
Kossuth présente par trop la question c o m m e s'il s 'agissait 
d 'une affaire personnel le . Szarvady ne partage pas cet avis, 
i l approuve le m é m o r a n d u m et, s ' i l n 'arr ive pas à y déci-
der Teleki , il le remettra lu i -même au prince Napoléon ; 
mais i l tient à ce que l 'affaire n ' a m è n e pas u n e scission 
entre les chefs de l ' émigrat ion, à ce « qu' i ls ne travail lent pas 
les uns contre les autres. Nous s o m m e s à peine au c o m -
m e n c e m e n t — dit-il — et déjà nous v o y o n s ce que nous 
avons à attendre de nos amis. Prenons donc garde à 
l 'étranger et prenons garde à nos propres troupes. » I l 
a n n o n c e aussi que C a v o u r ne se prêle pas à un désarme-
i . Nemzeti M u z e u m , Fonds Kossuth. 
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m e n t e t ne v o u d r a pas n o n plus d u congrès ; m a i n t e n a n t la 
quest ion qui se pose est la suivante : que va faire l ' A u -
t r i c h e ? L 'Angleterre — à ce qu ' i l semble — est hostile au 
P i é m o n t . A Paris, on travaille c o m m e si l 'on voula i t la 
guerre , mais Szarvady croit déjà qu'à m o i n s d 'une c ircons-
tance i m p r é v u e le confl i t n'éclatera pas cette année-là. On a 
tout gâté, on s'est montré maladroit à Paris c o m m e à 
T u r i n . 
Nous apprenons par une c o m m u n i c a t i o n de Miklós Kiss 1 
que Teleki remit pourtant au prince, le 3 avr i l , la déc lara-
tion de Kossuth, et que l ' empereur la lut aussi — probable-
ment le l endemain . C'est ce q u e c o n f i r m e une lettre de 
Teleki 
A cette époque, dans l 'entourage de Kossuth, on faisait 
déjà de grands préparatifs en vue de la guerre . S á n d o r 
V E R E S S ayant rendu visite, le 10 a v r i l , au v ieux Daniel 
IHÁSZ, le trouva au comble d u ravissement, parce qu ' i l avait 
lu dans un j o u r n a l que l 'Autr iche avait déclaré la guerre à 
V i c t o r - E m m a n u e l ; il essaya son vieil u n i f o r m e , naturelle-
m e n t trop étriqué, avec son sabre envahi par la rouil le ; son 
h u m e u r batailleuse s'était réveillée et déjà i l présentait 
Veress à ses connaissances c o m m e son a d j u d a n t 3 . A y a n t 
appris que dans la patrie on attendait nerveusement quel-
que orientation sur les perspectives polit iques, Kossuth 
e n v o y a en Hongrie de nouvel les in format ions par le canal 
d 'un A n g l a i s parlant a l lemand ; par la m ê m e occasion il 
voulai t être i n f o r m é des dispositions publ iques , et les n o u -
velles qu'i l reçut furent très encourageantes à son endroit . 
Mais, précisément alors, la situation européenne l'était 
beaucoup moins, car, selon une déclaration faite par 
C a v o u r le 17 avri l , celui-ci était dé jà disposé, à la suite 
d 'une pression anglaise, à céder tant sur la quest ion du 
désarmement que sur celle du congrès , à condit ion que la 
Sardaigne pût prendre part à ce dernier sur un pied d 'éga-
lité avec les grandes puissances Par b o n h e u r pour ceux 
1. Ibid. Extrai t d 'u 11e lettre d u G avril . 
2. Kossuth iratai, p. 191. 
3. A . Veress, A magyar emigráció Keleten, II. kötet , p . 242-543. 
/1. Kossuth iratai, p. 203. 
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qui souhaitaient la guerre, l 'accord échoua — c o m m e on* 
sait — devant l'attitude intransigeante de l 'Autriche. 
A partir du c o m m e n c e m e n t de cette année eut lieu entre 
le roi Victor-Emmanuel d 'une part et le prince Napoléon 
— devenu déjà le gendre du roi — d'autre part un vit" 
échange de dépêches et de lettres 1 au cours duquel , le 
23 avril , le prince demanda à Cavour quelles nouvel les 
il avait de K l a p k a et lui écrivit, le 25, qu' i l attendait ce 
dernier avec impatience. Le 29 eut lieu la rencontre avec 
le prince J É R Ô M E , à laquelle prirent part T E L E K I , K L A P K A 
et Bixio qui , à cette occasion, se déclarèrent prêts à coopérer 
avec K O S S U T H . Le prince leur fit un accueil extrêmement 
sympathique et les chargea, au n o m de l 'empereur, d' invi-
ter Kossuth à venir à Paris, afin de prendre contact avec lui 
personnellement"2 . Teleki, Klapka, Gergely Bethlen et 
Miklós P u k y se rendirent à Londres et portèrent la nouvel le 
à Kossuth ; celui-ci travaillait déjà aux plans des opérations 
militaires qui allaient, à ce qu' i l croyait, se dérouler sur le 
territoire h o n g r o i s 3 ; c o m m e bien l'on pense, il était tout 
disposé à accepter l ' invitation. 
Il est hors de doute que ce revirement s'expliquait par la 
décision prise entre temps du côté autrichien en ce qui con-
cernait l 'ouverture des hostilités. L 'Autriche ayant adressé, 
le 23 avril, un ul t imatum au roi de Sardaigne et de Piémont, 
et cet u l t imatum ayant été refusé, l'état de guerre commença 
le 26 avri l et, les troupes autrichiennes ayant franchi la fron-
tière piémonlaise le 29, l 'empéreur Napoléon vit là un 
casas belli en ce qui regardait la France. Bien que, pour 
l ' instant, les opérations n'eussent pas encore c o m m e n c é , les 
membres de l 'émigration envisageaient avec le plus grand 
optimisme l'issue de la lutte qui venait de s 'engager. Le 
baron Miklós J Ó S I K A lui-même, malgré sa nature sceptique, 
et bien qu' i l ne crût guère aux avantages que la Hongrie 
1. L'Italie libérée (1867-1882). Lettres et dépêclies d u roi V i c t o r - E m m a n u e l IT 
et d u comte de C a v o u r au pr ince Napoléon, Revue des Deux Mondes, iga3, pp. h 1 -
52, 55o et su ivantes . 
3. Kossuth iratai, p . 207-308. 
3. Notes d u 3o avr i l s u r les opérations mi l i ta ires en Hongr ie . N e m z e t i Muz.V 
Fonds Kossuth, I. 
118 ALBERT BEBZEVICZÏ 
pouvait attendre de ce l te .campagne, considérait c o m m e 
certaine une bril lante victoire des ennemis de l 'Autriche. 
Partout les émigrés se remuent : Móric P E R C Z E L quitte l 'île 
de Jersey pour Paris, les officiers honvéd (armée nationale 
hongroise) réfugiés à l 'étranger se rassemblent déjà sur le 
sol i tal ien; ceux de ConsLantinoplc eux-mêmes attendent 
impat iemment l 'heure du d é p a r t 1 . 
Kossuth arrive à Paris dès le 3 mai et à partir de ce j o u r , 
j u s q u ' a u fatal revirement de Vil lafranca, il déploie pour 
ainsi dire une activité fiévreuse et vraiment admirable. Cette 
activité, il nous l'a décrite lui-même, dans le premier v o l u m e 
de ses écrits du temps de l 'émigration (.Irataim az emigrá-
ltából), d 'une façon si vivante et si détaillée que nous pou-
vons nous contenter ici de la faire connaître dans ses grandes 
l ignes. 
A u su des autorités françaises, mais sous le n o m de 
G E O R G E B R O A V N , Kossuth se rendit à Paris, en compagnie de 
K L A P K A , et de T E L E K I ; là, dans la matinée du 5 mai, i l fut 
reçu avec ses amis par le prince N A P O L É O N et le m ê m e j o u r , 
vers minuit , par l 'empereur, auprès duquel le conduisit le 
prince lu i-même. La partie la plus essentielle de son entre-
tien avee le prince consista en ce que, tout en aff irmant ses 
sentiments républicains, Kossuth accéda volontiers au désir 
exprimé par son interlocuteur que la Hongrie, une fois 
délivrée, adoptât comme forme de g o u v e r n e m e n t non pas 
la République mais la monarchie constitutionnelle, un 
comité devant se charger de la conduite des affaires jus-
q u ' à ce que le futur roi prît possession du trône. Il crut 
d'ailleurs pouvoir tout de suite offrir la couronne de Saint-
Etienne au prince J É R Ô M E N A P O L É O N , mais celui-ci décl ina 
cet honneur, disant que l 'exemple du g r a n d fondateur de 
leur dynastie arait enseigné aux Bonaparte que l 'empii'e 
français provoquait contre lui une coalit ion européenne si 
des membres de la famil le impériale s'asseyaient sur les 
trônes de l 'Europe. Kossuth déclara encore de la manière la 
plus catégorique et la plus explicite que sa patrie ne pren-
i . Lettre de Jósika d u i " mai , passage cité. Rónay, ouvr. cité, 111, p . 5i et sui-
vantes. Cf . Veress, ouvr. cité, II, p . 3Ö7. 
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<lrait part à la guerre qu'à une double condition : le drapeau 
français serait déployé sur le sol hongrois , à la tête de 
forces considérables, et l 'empereur Napoléon III déclarerait, 
dans une proclamation adressée à la nation hongroise, 
qu ' i l envoyait une armée en Hongrie à titre d 'ami et d'all ié, 
afin de réaliser la déclaration d ' indépendance de 18/19. ^ s e 
voyai t aussi forcé de demander de l 'argent et des armes, 
non seulement pour les troupes hongroises combattant sur 
le sol italien, mais pour l 'armée nationale qui allait être 
organisée dans la patrie, mais il considérait le tout c o m m e 
une avance qui serait remboursée plus tard. Le Prince, qui 
paraissait d'accord sur tous les points, annonça que, si 
l 'Empereur était disposé à partager ces vues, il parlerait 
lu i -même à Kossuth. 
L'entrevue avec l 'Empereur fut marquée par le m ê m e 
caractère familier et sans façon. N A P O L É O N III commença 
par s 'excuser en quelque sorte de ce qui s'était passé huit 
années auparavant, lorsqu'il avait fermé les frontières de la 
France à Kossuth, qui se rendait de Kiulahia en Angle-
terre. Le reste de l'entretien prouva que le prince avait 
transmis fidèlement les vœux de Kossuth et les avait même 
chaudement appuyés ; en ce qui concernait la proclama-
tion, l 'Empereur ne voyait aucune difficulté, car il y avait 
un précédent, bien que demeuré sans succès : celui qu'avait 
créé Napoléon le Grand ; quant à porter jusqu'en Hongrie 
le c h a m p de bataille, ce projet se heurtait à un grand obsta-
cle : l 'opposition probable de l 'Angleterre qui , étant donnés 
les sentiments du ministère Derby à l 'égard de l 'Autriche, 
pourrait même se manifester sous la forme d'une interven-
tion. De ce côté, il faudrait se procurer des garanties. Sur 
quoi Kossuth déclara qu' i l se faisait fort de créer outre 
Manche, au moyen de réunions populaires, un courant 
d 'opinion qui renversât le gouvernement tory et portât au 
pouvoir un gouvernement whig lequel, en tout état de 
•choses, garantirait sa neutralité. Après avoir assuré lui-
m ê m e Kossuth qu' i l n'y avait pas à redouter une interven-
tion de la Russie, l 'Empereur, avant de clore l 'entretien, 
souleva encore une question : ne serait-il pas opportun 
d 'organiser en Transylvanie un petit mouvement insurrec-
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tionnel ? Mais sur l 'opposition formelle exprimée par Kos-
suth, il abandonna bientôt cette idée, déclara expressément 
qu'ils étaient d 'accord et assura le chef de l 'émigration h o n -
groise qu'à m o i n s de pouvoir donner les garanties désirées 
par celui-ci il ne réclamerait pas le concours de la Hongrie. 
Il invita Kossuth à envoyer ses amis en Italie pour y orga-
niser la légion hongroise pendant qu'il se livrerait à son 
agitation en Angleterre ; en m ê m e temps il faudrait prépa-
rer aussi l 'opinion hongroise, et il serait bon d 'envoyer à 
Bucarest et à Belgrade des délégués auxquels les agents 
diplomatiques français prêteraient leur appui. L 'Empereur 
prit congé de Kossuth en lui disant : au revoir en Italie ! 
Au cours d 'une promenade qu'ils firent ensemble cette 
nuit-là sur les-bords de la Seine, le prince Napoléon assura 
Kossuth que l 'Empereur s'était exprimé devant lui beau-
coup plus catégoriquement qu' i l n'aurait osé l 'espérer lui-
m ê m e . 
Le lendemain, Kossuth et ses amis se mirent en rapports 
avec l ' h o m m e de confiance de l 'Empereur, le sénateur 
Piétri, et le jour m ê m e ils fondèrent à eux trois — K o s s u t h , 
Teleki et K l a p k a — la Magyar Nemzeti Igazgatóság (Comité 
nationaL hongrois) qui choisit Gênes c o m m e résidence pro-
visoire et chargea de la rédaction des procès-verbaux Daniel 
IRÁNYI, de la correspondance militaire Imre SZABÓ, et de la 
gestion financière Miklós PUKY. Ils décidèrent en m ê m e 
temps d 'envoyer en* Roumanie le général C Z E C Z pour servir 
d'agent auprès du prince Couza, en Serbie Ferenc P U L S Z K Y 
ou János L U D V I G H , ainsi que le général V E T T E R pour les dis-
positions d'ordre militaire. Le comte Sándor K A R A C S A Y fut 
chargé des missions diplomatiques à Conslantinople. On 
déclara qu' i l fallait s 'occuper sans retard d'organiser en 
Piémont l 'armée hongroise : celle-ci devait se composer tout 
d'abord de deux brigades d'infanterie et d 'une brigade de 
cavalerie, mais de telle manièi'e qu'on pût, par la suite, les 
transformer en divis ions. Le c o m m a n d e m e n t de la première 
brigade d'infanterie fut confié au colonel Miklós Kiss, celui de 
la seconde au colonel IHÁSZ, celui de la brigade de cavalerie 
au colonel Comte Gergely BETHLEN. En outre le colonel Ist-
ván S Z A B Ó fut chargé d'organiser une division d'artillerie et de 
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•génie. Le contrôle général de l 'organisat ion des forces h o n -
groises en P iémont fut confié au général P E R C Z E L , en atten-
dant q u ' i l prit le c o m m a n d e m e n t d 'une armée dans la patrie 
m ê m e . Le colonel S R É T E R fut attaché provisoirement au 
c o m i t é j u s q u ' a u m o m e n t où il pourrait être chargé des fonc-
t i o n s d ' inspecteur général de la cavalerie. Ceux q u i reve-
naient d ' A m é r i q u e et perdaient ainsi une situation lucrative 
d e v a i e n t , si les attentes du comité ne se réalisaient pas, être 
indemnisés par le g o u v e r n e m e n t piémontais . Mis au courant 
d e tout, le pr ince Napoléon télégraphia à C a v o u r p o u r l ' in-
f o r m e r du règ lement de l 'affaire hongroise et de la forma-
tion du comité national 
Tandis q u e sans tarder Klapka partait p o u r Gênes, où i l 
arr iva le 9 mai , et se rendait aussi à T u r i n , afin de conférer 
avec C a v o u r 8, — dès le 8 mai Kossuth rentrait à Londres , 
o ù les élections législatives battaient leur ple in. Il se p r o -
posait d 'uti l iser, p o u r agiter l 'op in ion publ ique , l ' intervalle 
entre ces élections et l 'ouverture du par lement , fixée à la fin 
d e mai , mais en attendant i l avait é n o r m é m e n t à faire ; 
outre la préparation des réunions populaires il travaillait 
-alors à u n v o l u m i n e u x ouvrage technique — resté inachevé 
— sur l 'organisation et le règ lement de la future armée 
h o n g r o i s e , avec les tableaux explicatifs nécessaires 3, et pré-
parait aussi des instructions détaillées, datées d u 18 mai, à 
l 'usage de son futur chargé d'affaires en Hongr ie , dans les-
quelles il lui traçait tout au l o n g sa l igne de conduite . C'est 
encore à cette époque que se place la rencontre, tout à fait 
secrète, qu ' i l eut à Londres avec le j e u n e Obrénovi tch, le 
pr ince M I C H E L , fils du v ieux pr ince Mi loch (rappelé à la 
place du pr ince Karageorgevi tch tout r é c e m m e n t exilé) et 
m a r i é à une Hongroise, la comtesse Jul ia Hunyadi . Le 
résultat de celte entrevue fut qu ' i ls tombèrent entièrement 
d ' a c c o r d , Kossuth sympathisant avec les aspirat ions de la 
Serbie à l ' indépendance, ne désirant uti l iser le territoire de 
•ce pays que pour y faire passer son armée et se déclarant 
1. Revue des deux Mondes, article cité, p. 575. 
a. V i g e v a n o , ouvrage cité, p. hf>. 
3. Manuscr i t daté d u 1 " mai : Nemz. Muz. Fonds Kossul l i . 
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prêt, éventuel lement, à permettre à la Croatie de se d é t a c h e r 
de la couronne de Saint-Etienne 
Tandis que Bertalan SZEMERE, abandonné entièrement à 
lui-même, s'efforçait vainement de placer dans les j o u r -
naux français des articles anti-autrichiens, ceux des émigrés 
qui étaient soldats s'étaient presque tous rassemblés à Gênes 
où Napoléon III débarqua le 12 mai avec son armée. 
La tâche entreprise par Kossuth à la suite de sa promesse 
à l 'Empereur Napoléon [Il était vaste et ardue. Lui , l 'étran-
ger, l 'exilé, i l lui fallait, par la seule force de son éloquence 
et le secours de quelques amis, susciter un changement de 
ministère qui garantît la neutralité anglaise pour le cas où 
seraient en j e u non pas seulement une ou deux provinces 
italiennes de l 'Autr iche mais l 'existence m ê m e de ce pays. 
Mais ce n'était pas tout : le i 3 mai, dès que la guerre eut 
éclaté, la reine d'Angleterre se hâta de proclamer dans une 
déclaration catégorique et solennelle la neutralité de ses 
Etats, si bien qu'en apparence l 'agitation à laquelle se l ivrait 
Kossuth devint sans objet, mais uniquement en apparence, 
car chacun savait, aussi bien que l 'Empereur Napoléon III 
lui-même, que, fidèle à ses traditions, le parti tory ne 
regarderait pas d 'un œil indifférent le démembrement de 
l 'Autriche ; dès lors i l était nécessaire que le ministère tory 
fût remplacé par un cabinet du parti whig, ce que l 'on ne 
pouvait atteindre autrement que par une imposante mani-
festation de l 'opinion publique anglaise en faveur d 'une 
guerre dont le but était de libérer en m ê m e temps la nation, 
italienne et la nation hongroise. A cet égard, Kossuth comp-
tait pr incipalement sur COBDEN, mais par hasard celui-
ci se trouvait précisément en Amérique ; Kossuth était 
donc réduit à peu près exclusivement à l 'assistance de ce 
Charles G I L P I N qui avait déjà été son principal appui lors-
de son arrivée en Angleterre ; Gilpin avait une grande 
inf luence, non seulement c o m m e député mais c o m m e mem-
bre du conseil munic ipa l de Londres, et jouissait de la con-
fiance de Palmerston. 
On convint de quatre grandes réunions populaires : la; 
. Kossuth iratai, I, p . 386 et suivantes . 
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première devait être c o n v o q u é e à Londres, la seconde à 
Manchester, la troisième à Bradford , la quatr ième à Glas-
g o w , et toutes quatre — eu égard à la prochaine ouverture 
du par lement -c- devaient avoir l ieu dans les hui t j o u r s . 
P U L S Z K Y a c c o m p a g n a Kossuth à c h a c u n e de ces réunions et 
t é m o i g n e dans son l ivre de l ' i m m e n s e impress ion qu 'y pro-
duisit l ' o r a t e u r 1 . Le hasard v o u l u t q u e le j o u r où avait 
l ieu la première de ces réunions publ iques , celle de Londres, 
se produisit aussi, à Montebello, le p r e m i e r choc entre les 
Autr ich iens et les alliés, qui — déjà — se termina par la 
victoire de ceux-ci . Le meet ing de Londres fut présidé par 
le Lord Maire lu i -même, qui ouvr i t la séance en déclarant 
tout d 'abord que le désir u n a n i m e de l 'assistance était que 
l 'Angleterre gardât la neutralité, à q u e l q u e partie de l 'Autri-
che que la guerre v înt à s 'étendre. Après avoir encore 
e x p r i m é le v œ u que la lutte se terminât par le t r iomphe de 
la l iberté des peuples, il passa la parole à Kossuth, « le 
chef d u dernier g o u v e r n e m e n t h o n g r o i s qui fût légal. » 
A y a n t exposé le but que Kossuth se proposait dans ces 
discours, dont le texte — à l 'exception de celui de Glasgow 
— est d'ai l leurs à notre d ispos i t ion 2 , n o u s p o u v o n s nous 
dispenser d 'en faire connaître la teneur. La résolution adop-
tée par l 'assemblée de Londres, et qui répondai t ent ièrement 
à l 'esprit du discours p r o n o n c é par K o s s u t h , fut portée par le 
Lord Maire lu i -même, à la tête d 'une députation, au premier 
ministre Derby ; celui-ci se vi t forcé de déclarer qu ' i l était 
parfa i tement d'accord avec les signataires. Des résolutions 
analogues furent votées au cours des trois autres meetings. 
Le par lement s 'ouvrit , et pas plus que dans le précédent 
le g o u v e r n e m e n t n ' y eut la major i té absolue. Un ordre du 
j o u r fut proposé par lequel la C h a m b r e refusait sa confiance 
au cabinet Derby ; i l fut voté à une faible majorité. Le mi-
nistère démiss ionna et le soin de former le nouveau cabinet 
1. Vol. cité, p. 2/1D. 
3. Kossuth iratai, p . 2^7-315. Le m a n u s c r i t d u discours de Bradford se t r o u v e 
p a r m i les manuscr i t s du Nemzeti M u z e u m et r e n f e r m e de si v iolentes attaques-
contre la personne de l ' E m p e r e u r d ' A u t r i c h e q u ' i l a f a l l u les omettre dans, 
l ' impress ion de Kossuth iratai, ce q u e laisse entendre à d e m i - m o t u n e remarquiî-
de H e l f y . 
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fut confié à ce m ê m e lord Palmerston qui — d 'accord avec 
ses futurs col lègues — avait préalablement , par l ' intermé-
d i a i r e de Gi lpin, assuré par écrit Kossuth q u e s ' i l parvenait 
au g o u v e r n e m e n t il garant irai t la neutràl i t4 de l 'Angleterre 
m ê m e pour le cas où la guerre s 'étendrait des rives du Pô à 
celles du Danube et de la Tisza. Kossuth avait donc rempl i 
la promesse qu ' i l avai t faite à Napoléon III ; i l ne tenait p lus 
qu 'à celui-ci de r e m p l i r la s ienne. 
Tout en se l ivrant à celte vaste agitation, Kossuth trouvait 
-encore le temps d 'engager des pourparlers en vue d 'une 
al l iance avec la R o u m a n i e . A cet effet, K L A P K A se chargea 
de se mettre p e r s o n n e l l e m e n t en rapports avec les facteurs 
de la pol i t ique r o u m a i n e . Il conclut alors avec le Pr ince 
A L E X A N D R E C O U Z A , élu tour à tour pr ince de Moldavie et de 
Valachie par les assemblées nationales de ces pays, a u x m o i s 
de j a n v i e r et février de cette m ê m e année, u n e c o n v e n t i o n 1 
q u ' i l envoya ensuite à Kossuth et qui fut montrée aussi à 
Napoléon III. Le pr ince s 'engageait à autoriser les « patriotes 
h o n g r o i s » à établir des arsenaux sur le territoire va laque 
et m ê m e à leur procurer 20.000 fusils, pris sur les arme-
ments que la France devait lui fournir , a insi qu 'à assurer 
j u s q u ' à la frontière le transport des m u n i t i o n s , que K l a p k a 
se chargeait de se procurer . Par contre les Hongrois s 'enga-
g e a i e n t par cette c o n v e n t i o n à aider la Moldo-Valachie à 
s ' emparer de la B u k o w i n e ainsi qu'à garant i r de la manière 
la plus large les droits de la nationalité va laque en Hongr ie . 
Cet accord prévoyait aussi que la T r a n s y l v a n i e déciderait 
e l le-même, après la guerre , la question de son u n i o n admi-
nistrative avec la Hongr ie ou d u maint ien du séparatisme ; 
i l proc lamait le pr incipe de la fraternité ét assignait c o m m e 
but f inal à ces efforts u n e confédérat ion entre la Hongr ie , la 
S e r b i e et la Moldo-Valachie . 
Cet accord, qui n 'entra j a m a i s en v i g u e u r , signifiait pour 
la Hongrie , à côté de faibles avantages, de grandes conces-
sions de sa part ; il était m ê m e douteux qu ' i l dût être res-
pecté, car la puissance de Couza ne reposait pas sur des 
jbases solides et l 'opposit ion, que dirigeait Jean B R A T I A N U , se 
j . C o m m u n i q u é e dans Kossuth iratiLI, passage ci té p l u s h a u t . 
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refusait catégor iquement à le reconnaître et ne faisait auciin 
mystère de ses prétentions à la possession de la Transyl-
vanie . Kossuth lu i -même, q u a n d il publ ia ses écrits, carac-
térisa d 'une manière tout à fait frappante la pol i t ique tradi-
t ionnelle roumaine , qui rendait douteuse la va leur de 
l 'accord conclu avec le Pr ince C O U Z A : « Environnée — dit-il 
— par la mer des peuples slaves, i l est clair que la nation 
roumaine , dans l ' intérêt de son indépendance et par le fait 
d e sa situation géographique , ne saurait se passer d 'une 
al l iance avec la nation hongroise », et pour lant « elle n 'a 
pas la force de dépoui l ler les sentiments de ha ine qu'el le 
nourr i t à notre e n d r o i t J . » 
, De plus en plus, dès alors, la direction centrale de l 'émi-
grat ion s'installait en territoire italien et cherchait à entrer 
d i r e c t e m e n t en contact avec le roi d u P i é m o n t et son g o u -
vernement . Le 2 3 mai K L A P K A est à T u r i n , d'où i l m a n d e 
q u ' i l a causé avec C A V O U R ainsi qu 'avec F A R I N I , que le roi 
s ignera d' ici un j o u r ou deux le décret concernant l 'organi-
sation de la légion hongroise et que, cette dernière c o m p -
tant de toutes façons u n trop g r a n d n o m b r e d'officiers, ceux 
q u i y seraient superf lus seront envoyés à l 'armée p o u r 
encourager les défections et p o u r se charger des transfuges. 
A la m ê m e époque, Miklós Kiss, qui se trouve à Gênes et a 
causé aussi avec le pr ince Napoléon, écrit que p a r m i les 
Hongrois , dont le n o m b r e s 'accroît de plus en p lus dans 
cette vi l le , i l règne une grande c o n f u s i o n , car l 'organisat ion 
se fait attendre ; de m ê m e , suivant K l a p k a et T e l e k i , 
i l serait désirable que K o s s u t h arrivât le plus tôt pos-
sible 
En fait, le décret roya l fut s igné dès le -ih mai, et le retard 
« u r v e n u dans sa publ icat ion est expl iqué par C a v o u r dans 
u n e lettre, datée du 26 m a i 3 , au sénateur P I I Î T R I : i l déclare 
que l 'envoyé de la Russie et G O R T C H A K O F lu i -même désirent 
q u e l 'on suspende l 'organisat ion de la légion h o n g r o i s e , eu 
1. Ibidem, p. 38a. Cf . B. Jancsó, Erdély (La Transy lvanie) , e lc . , p a g e s 9/1 et sui-
v a n t e s . Lettre de Ba laceanu de Gênes , ¡Vemzcti M u z e u m . 
2. Extraits d ' u n e lettre de K l a p k a , datée du a3, et de lettres de M. Kiss, d u 
21 et d u ÎU, toutes dans le F o n d s Kossuth d u Nemzeti M u z e u m . 
3. Nemzeti M u z e u m , fonds Kossuth. V o i r Vigevano, oiiur. cité, p. /17. 
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égard à l ' impression qu'el le pourrai t p r o v o q u e r en A l l e m a -
g n e ; même, à en croire l ' envoyé de la F r a n c e , l ' E m p e r e u r 
Napoléon IÍI verrait d ' u n bon œi l u n e pareil le m e s u r e ; 
C a v o u r préférerait que Kossuth cont inuât à recruter les 
légionnaires h o n g r o i s sans que le décret f û t publ ié . 
En présence de cette opposi t ion, i l était g r a n d b e s o i n , 
ef fect ivement, que Kossuth arrivât enfin ; on croyai t s a v o i r 
à V i e n n e 1 que tel était le v œ u de Napoléon III ; de son côté, 
P U L S Z K Y le pressait de se mettre en route, car i l c ra ignai t 
qu 'en son absence K L A P K A et T E L E K I ne c o m m i s s e n t q u e l -
que maladresse ; d 'ai l leurs les préparatifs du v o y a g e étaient 
déjà c o m m e n c é s . 
Si son attachement r igide aux condit ions par lui st ipulées, 
son attitude réservée, q u i en était la c o n s é q u e n c e , de m ê m e 
que son arrivée tardive en Italie, peuvent être envisagées 
c o m m e ayant entraîné le retard dans la f o r m a t i o n de la 
lég ion hongroise et fait échouer les intent ions p l u s hardies 
et p lus énergiques de K l a p k a , on ne saurait nier q u e d u 
p o i n t de vue des intérêts h o n g r o i s les é v é n e m e n t s just i f ie 
rent la conduite de Kossuth, car si la t roupe h o n g r o i s e 
avait versé son sang et pris une part effective à cette 
guerre, dont le cours fut ex trêmement rapide, l 'Italie — 
tout au plus — en aurait tiré profit ; q u a n t à la H o n g r i e , 
d o n t l 'a f franchissement fut d 'ai l leurs e m p ê c h é par la 
prompti tude de la victoire et la conc lus ion i n o p i n é e de la 
paix , l 'unique résultat aurait été pour el le la perte de quel-
ques-uns de ses fils les p lus héroïques . 
On sait que la bataille de Magenta, q u i eut l ieu dès le 
4 j u i n , la prise de Milan, survenue quatre j o u r s p l u s tard, 
et la victoire de Solferino (24 j u i n ) décidèrent én quelques 
semaines du sort de la guerre, si bien q u e , lorsqu'e l le f u t 
e f fect ivement constituée, la légion h o n g r o i s e avait déjà 
perdu sa raison d ' ê t r e ; entre tous les partisans hongrois," 
u n seul, Etienne TÜRR, qui s'était j o i n t à la troupe de chas-
seurs formée par les volontaires de GARIBALDI, eut l 'occasion 
de combattre p o u r l 'Italie et fut m ê m e g r i è v e m e n t blessé à 
la bataille de Treponti , ce qui attira de n o u v e a u sur lui 
1. Cens. Dép. rapport de Londres d u 3i mai e t d u 1 " j u i n . 
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l ' a t tent ion p u b l i q u e et lui va lut u n e lettre cha leureuse de 
s o n chef , lettre datée de Pai tone, le 17 j u i n : « Le s a n g 
h o n g r o i s — écr iva i t G A R I B A L D I — a c o u l é p o u r l ' Ital ie , 
s c e l l a n t la fraternité qui doit u n i r n o s d e u x p e u p l e s à l 'ave-
n i r . .» I l e x p r i m a i t aussi l 'espoir de r e v o i r b ientôt son a m i 
à ses côtés, afin de c o n d u i r e e n s e m b l e leurs j e u n e s soldats à 
de n o u v e l l e s v ictoires 1 . . . 
Le n o y a u de la l ég ion h o n g r o i s e était u n e petite t r o u p e 
f o r m é e à Gênes le 5 m a i , dans le fort Caste l lacc io , et q u i se 
c o m p o s a i t e x c l u s i v e m e n t d 'off ic iers h o n g r o i s é m i g r é s , au 
n o m b r e de 120, et sous le c o m m a n d e m e n t de D a n i e l I H Á S Z ; 
j u s q u ' a u I5 j u i n , l 'ef fecti f de cette troupe f u t porté à 3G8 
h o m m e s , j u s q u ' a u 27 à 880 ( p r i n c i p a l e m e n t p a r l ' enrôle-
m e n t de p r i s o n n i e r s de g u e r r e h o n g r o i s ) et — g r â c e à 
l 'ac t iv i té de recruteur déployée par K l a p k a — atte ignit le 
c h i f f r e de 3.200 h o m m e s a u c o m m e n c e m e n t de j u i l l e t ; c 'est 
alors q u e la l é g i o n entière, d iv isée en c i n q bata i l lons , f u t 
logée part ie à A q u i et partie à A l e x a n d r i e et Ast i , q u a n d , 
l ' armist ice étant d é j à c o n c l u , i l devenai t p lus q u e d o u t e u x 
qu 'e l le fût appelée à j o u e r u n rôle 8 . 
Mais d é j à l 'organisat ion et la gest ion des affaires de la 
l é g i o n h o n g r o i s e n 'étaient pas allées sans diff icultés, sans 
f r o t t e m e n t s , n i m ê m e , par la suite, sans démêlés personnels . 
Le décret r o y a l si l o n g t e m p s at tendu fut enfin p u b l i é le 
10 j u i n ; il n 'était pas s igné d u roi , a lors a u c a m p , mais de 
son représentant , le d u c E U G È N E de S A V O I E - C A R I G N A N . I l sus-
cita dès l ' abord u n g r a n d m é c o n t e n t e m e n t , car il n ' y était 
pas q u e s t i o n de la H o n g r i e , mais s e u l e m e n t d ' u n e l é g i o n 
h o n g r o i s e q u i devai t être organisée dans l ' a r m é e p i é m o n -
taise et q u i était ass imilée sur tous les p o i n t s a u x autres 
troupes de volontaires . Aussi tôt les p r i n c i p a u x off ic iers 
déc larèrent q u e dans ces condi t ions ils n e serv ira ient pas 
1. P o u r le t e x t e . i t a l i e n , voir la r e v u e Corvina, 193A, (n° X ) , p . 10; P u l s z k y , 
oavr. cité, III, p . a56. 
2. Nous reproduisons les données p a r f a i t e m e n t a u t h e n t i q u e s de V i g e v a n o , 
ouvr, cité, p. li7 et sq. Voir en outre l 'art icle de Danie l B o t h á r , A Magyar Nemzeti 
Igazgatóság történetéhez ( C o n t r i b u t i o n à l 'histoire d u « C o m i t é National h o n -
g r o i s » ) , f lans Magyar Figyelő, 19: Ï, p . 377, K. ¿raiai, I, p . 36g. S e l o n Kossuth 
(I. n° 368), l 'e f fect i f de la l é g i o n , avant l 'armist ice , dépassait 4.000 h o m m e s . 
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plus longtemps ; mais Teleki et Klapka, qui sans plus 
tarder s'étaient rendus à Turin, obtinrent que la dénomi-
nat ion fût modifiée en troupe hongroise d'Italie (esercito 
ungherese in Italia) que le drapeau hongrois fût autorisé et 
que l 'on permît aussi d'insérer dans le serment et la formule 
d 'engagement une déclaration suivant laquelle les soldats 
de ladite troupe ne devaient fidélité et obéissance au roi 
Victor-Emmanuel que tant qu'ils se trouveraient sur le sol 
italien ; aussitôt arrivés dans leur patrie, ils seraient soumis 
a u gouvernement national hongrois qui devait y être cons-
titué l . 
En toutes ces affaires, Cavour témoigna d 'une prévenance 
irréprochable et se contenta de prier les Hongrois de ne pas 
faire, en public , un trop grand éclat de leurs privilèges. 
Le m é m o r a n d u m de S Z E M E R E , que celui-ci lui envoya et 
qui probablement était dirigé contre Kossuth, ne dut guère 
l ' impressionner. Par contre, le gouvernement français ne 
cessait de soulever des difficultés ; le prince Napoléon lui-
m ê m e ne cachait pas le vif mécontentement que lui inspi-
raient les atermoiements et l ' inaction auxquels il était con-
d a m n é , lui qui avaitembrassé la cause de la légion hongroise . 
Le Comte W A L E W S K I , ministre des affaires étrangères de 
Napoléon III, protesta v io lemment auprès du prince COUZA 
-contre la cession des dépôts d'armes mis à la disposition 
des Hongrois, ce qui fut l'occasion d 'un vi f échange de 
dépêches entre Klapka et le gouvernement français 2. ~ 
Après force appels et exhortations, Kossuth finit par 
quit ter Londres ; le 16 j u i n il arrivait à Paris, le 18 à L y o n , 
le 20 à Marseille et le 22 à Gênes. A Marseille il reçut de 
mauvaises nouvelles sur l'état des affaires de la légion, mais 
à Gênes une dépêche de Cavour qui le saluait à l 'occasion 
1. K. iratai, t. 1 " , p a s s i m . Ce v o l u m e est r é d i g é avec u n e telle n é g l i g e n c e , les 
«données en sont te l lement confondues , q u e l 'on a p e i n e à d i s t i n g u e r la m a r c h e 
<les é v é n e m e n t s . Les passages en quest ion concordent d ' a i l l e u r s avec les com-
•municat ions de V i g e v a n o citées en cet art ic le . Les Bús dalok (Chansons mélan-
c o l i q u e s ) e t le Hiszekegy (Credo) hongrois d u s e r g e n t B a g ó q u e l 'on t rouvera 
¡parmi les manuscr i ts du Nemzeti M u z e u m , j e t t e n t u n e vive l u m i è r e s u r l 'état 
•d'esprit des l é g i o n n a i r e s h o n g r o i s . 
- a. Extrait d ' u n e lettre de M. Kiss, du n j u i n , F o n d s K., Nemzet i M u z e u m ; 
.flevue des deux Mondes, art ic le cité, p. 854 et suivantes ; S z e m e r e , Journal, II , 
p . i39-
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de son arrivée sur le sol italien et le priait de lui rendre 
visite le plus tôt possible. De là, après avoir envoyé en Hon-
grie un communiqué signé également de Klapka et de 
Teleki, il se mit immédiatement en roule et pendant le 
voyage même il fut l'objet d'ovations chaleureuses non seu-
lement de la part des légionnaires hongrois en garnison à 
Alexandrie, Aqui et Asti, mais aussi du peuple et des soldats 
italiens 
Le il\ juin, c'est-à-dire le jour de la bataille de Solferino, 
qui décida définitivement du sort de la guerre, Kossuth fut 
reçu par Cavour ; c'était la première fois qu'ils se rencon-
traient. La manière dont Cavour l'accueillit, sa personnalité, 
sa sincérité, la compréhension dont il fit preuve produisi-
rent sur Kossuth la meilleure impression ; d'ailleurs il ne 
considérait pas l'entretien comme terminé, car le premier 
ministre le pria de revenir le lendemain, afin de le met-
tre en rapports avec NIGRA, son confident, qu'il désirait 
attacher à sa personne. Kossuth est plein d'espoir, d'autant 
plus que l'après-midi, à l'occasion d'une promenade en 
voiture, il a peine à. se frayer un chemin au milieu de la 
foule qui l'acclame. Il écrit à sa femme qu'il espère pouvoir 
bientôt admirer avec elle les merveilles de ce « divin » pays, 
et le jour même il adresse aux légionnaires hongrois, par 
l'intermédiaire d ' i H Â s z , une proclamation entraînante dans 
laquelle il leur annonce que prochainement il pourra se 
joindre à eux et qu'il espère avoir bientôt le droit de leur 
dire : le but est assuré. Il leur fait espérer que non seule-
ment il sera donné satisfaction à leur sentiment national, 
mais qu'on améliorera aussi leur ordinaire ; Kossuth, en 
effet, avait du déjà entendre dire que des plaintes s'étaient 
fait entendre à cet égard et que le mécontentement com-
mençait à se répandre parmi eux. C'est ce qui explique le 
mémorandum adressé par lui, le jour même, au gouverne-
ment piémontais, et dans lequel il formule certaines exi-
i . Lettres île Kossuth à sa f e m m e sur son v o y a g e , K. iratai, I, p . hih et s u i v a n t e s , 
427 et sq. ; lettre inédite de K o s s u t h , datée de L y o n , 18 j u i n (Nemzeti M u -
z e u m ) ; art ic le d 'Ernest M a u k s s u r l 'accuei l f a i t à Kossuth en Ital ie, l'esti llirlap, 
jfi octobre 1891. Mauks s 'appuie s u r u n l ivre pius ancien, de P a y n , o ù l e 
27 j u i n est dés igné p a r e r r e u r c o m m e la date de l 'arrivée de Kossuth à T u r i n . 
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gences touchant la condition matérielle des soldats hon-
grois i . 
Kossuth convint avec Gavour que le lendemain, après 
une nouvelle entrevue, il se rendrait aux quartiers géné-
raux avec Nigra. Mais ce projet devait échouer, car le soir 
même une dépêche appelait le comte auprès du roi, au 
quartier général ; il lui fallut emmener ал ее lui Nigra, par 
qui il fit donner à Kossuth le conseil de se rendre à Parme, 
auprès du prince Napoléon, et de recourir à l'intercession 
de ce dernier. Il était évident que les choses prenaient une 
mauvaise tournure, mais — à en juger par ses lettres — 
Kossuth était maintenu dans ses dispositions optimistes par 
l'accueil, enthousiaste jusqu'au délire, qu'il rencontrait par-
tout au cours de son voyage, comme d'ailleurs à Parme 
même. Le prince le retint quelques jours dans cette ville, 
afin de pouvoir d'abord envoyer une lettre à l'Empereur ; la 
première impression de Kossuth fut que l'on remplirait les 
promesses qui lui avaient été faites, mais qu'on tiendrait 
en suspens le moment de leur exécution ; il voyait déjà le 
plan de la proclamation qui devait être lancée par le Comi-
té National et au moyen de laquelle on espérait amener 
pour le moins dix mille soldats hongrois à quitter l'armée 
autrichienne et à devenir transfuges ; Kossuth refusait son 
consentement, mais il n'en estimait pas moins que les 
chances ^'amélioraient de jour en jour 2. 
Le 29 juin Kossuth partit pour Milan où il apprit, le len-
demain, que l'empereur Napoléon III l'attendait dans son 
quartier général avec le sénateur Piétri. Il ne pouvait avoir 
connaissance d'une déclaration faite par Cavour à propos de 
la question hongroise dans une lettre du 1" juillet au prince 
Napoléon. Il y déclare déjà — une semaine après la bataille 
de Solferino — que le but des alliés serait atteint plus rapi-
dement et plus complètement s'ils pouvaient faire avancer la 
cause hongroise d'une manière plus efficace ; par malheur, 
dans leurs intentions au sujet de cette dernière, ils sont 
». K. iratai, I, p . Í128 ss. ; v o i r l 'ar t ic le d e D. B o t h â r d a n s le Magyar Figyelő, 
p. 388 ss. ; u n m é m o i r e a n o n y m e daté d e T u r i n , 24 j a n v i e r (Nemzet i M u z . ) e t la 
r e m a r q u e d e K o s s u t h s u r le m ê m e s u j e t , K. iratai, p . 36a ss. 
a. K. iratai, I , p . 433 ss. , /162 ss. 
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gênés par l'irrésolution, pour ne pas dire la mésintelligence, 
qui règne dans le comité hongrois (c'est-à-dire le Comité 
National) ; quant aux dispositions qu'il faudrait prendre en 
Hongrie, elles sont entravées par les conditions défavorables 
où se trouvent les principautés danubiennes et qui enlèvent 
à Çouza toute confiance en soi. Klapka fait ce qu'il peut, 
mais il est paralysé dans son activité par les membres civils 
du comité hongrois. <• Je ne veux pas dire, écrit-il, que 
Kossuth est mal disposé, bien au contraire, je suis_prêt à 
rendre le plus complet hommage à sa loyauté et à sa modé-
ration, mais il veut subordonner la question de la légion à 
celle du soulèvement, ce qui — à mon avis — est une grande 
méprise. » Cavour espère que le prince réussira à faire com-
prendre cela à Kossuth et qu'à son retour du camp il 
appuiera franchement les efforts de Klapka 
Ce ne fut qu'à l'occasion de cette réception que Kossuth 
put remettre à Napoléon III la déclaration écrite garantis-
sant la neutralité du nouveau gouvernement anglais ; ras-
suré de ce côté, l'Empereur objecta le péril allemand, sur 
quoi Kossuth s'efforça de lui prouver que le plus sûr moyen 
de provoquer ce péril serait de poursuivre sur le territoire 
austro-allemand l'armée autrichienne, battue et en déroute,-
au lieu de briser sa puissance en territoire hongrois ; mais 
s'il ne se décidait ni pour l'un ni pour l'autre, l'Autriche se 
relèverait et ne tarderait pas à attaquer de nouveau. Sur 
tous ces points, Napoléon III donna raison à Kossuth et, 
avec toutes les apparences de la sincérité, l'assura qu'il était 
fermement résolu à rendre la Hongrie indépendante, à 
moins qu'il ne survînt entre temps quelque événement 
imprévu d'une nature telle que Kossuth se vît forcé lui-même 
de reconnaître l'impossibilité d'un pareil projet. L'Empereur 
s'exprimait ainsi trois jours avant la conclusion de l'armis-
tice et huit jours avant l'accord de Villafranca, résultat de 
sa propre initiative ! Après l'avoir prié expressément de lui 
envoyer dans son camp le plus tôt possible, une troupe en 
uniforme hongrois, Napoléon III prit congé de Kossuth 2. 
i . Bévue des Deux Mondes, art . c i té , p . 869. 
3. Cet te conversat ion est racontée p a r trois fois d a n s Kossaih iraiai, p p . 300, 
/161 et /|55. 
/ 
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Tout porte à croire que les succès des alliés sur les Aulri-
'chiens — succès relativement prompts et faciles, et qui 
furent scellés par la victoire de Solferino — bien loin 
d'éveiller les inquiétudes de l'émigration, l'encouragèrent 
dans ses espérances. L'organisation de la légion hongroise 
se poursuivit avec plus d'ardeur et aussi, du côté italien, 
avec plus d'empressement, et Kossuth, après son entrevue 
de Yaleggio avec l'Empereur, écrivit à sa femme de venir au 
plus tôt le rejoindre en Italie. 
Du quartier général français, Kossuth se rendit directe-
ment à Turin, où il convoqua tous les officiers influents de 
la légion hongroise ; ils tinrent ensemble une conférence 
dans laquelle ils convinrent des détails de l'organisation et 
de l'équipement. Une note exposant tout le plan de cette 
organisation fut remise à Cavour avec qui, à la suite de 
l'intercession de Piétri, Kossuth lui-même eut une explica-
tion définitive ; mettant de côté — comme il disait — le 
diplomate, le premier ministre sarde déclara à celte occa-
sion, avec une entière franchise, que si la Hongrie n'était 
pas délivrée, il était convaincu que les Italiens n'auraient 
pas beaucoup gagné à toute celte guerre et qu'en mettant 
les choses au mieux ils auraient à envisager un avenir des 
plus menaçants 
Animé des plus belles espérances, Kossuth se rendit à 
Gênes le 6 juillet pour aifermir la discipline et le moral 
des troupes hongroises en train de s'y organiser ; chemin 
faisant, à Aqui et Alexandrie, il adressa aux soldats une 
allocution enflammée ; arrivé à Gênes, une nouvelle fou-
droyante le surprit, le 8juillet ; les belligérants avaientcon-
clu un armistice ! Kossuth envoya en Hongrie un rapport 
détaillé, daté de ce même jour, dans lequel il rendait compte 
de sa conférence avec l'Empereur et des mesures qu'il avait 
prises; ce même 8 juillet, le Comité National, espérant 
vaguement que la conclusion de la paix ne suivrait pas de 
si tôt l'armistice, fit parvenir à Ihâsz, par le colonel 
Imre ijjzabo, un décret lui enjoignant de continuer sans 
i . K. iratai, I, p.. 368 ss, Itk-j ss. B o t h à r , ar t . cité, p . 343, Remarques d u 6 j u i l -
l e t . Note de N. I, dans le F o n d s K o s s u t h d u N e m z e t i M u z e u m . 
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faiblir l'organisation de la légion hongroise et d'exhorter 
les officiers à la concorde, à la persévérance et à la con-
fiance ; quant à Kossuth, il adressa à Piétri une lettre où il 
lui dépeignait la situation, lourde de responsabilité, dans 
laquelle on l'avait entraîné, et le priait de l'éclairer sur ce 
que l'on pouvait attendre 
La réponse lui fut fournie quelques jours plus tard par 
l'empereur Napoléon III lui-même, clans une lettre autogra-
phe adressée à Piétri ; il communiquait à celui-ci le traité de 
paix conclu à Villafranca, le 11 juillet, avec l'Empereur 
d'Autriche et qui mettait fin à la guerre. « Dites à Kossuth 
— écrivait-i l— que je regrette infiniment l'obligation où je 
me trouve à présent de renoncer à libérer sa patrie. Je ne 
puis agir autrement. La chose est impossible. Mais je le prie 
de ne pas se décourager, d'avoir confiance en moi et en 
l'avenir. Entre temps qu'il soit convaincu de mes senti-
ments d'amitié ; en ce qui concerne sa personne et celle de 
ses enfants, je le prie de disposer de moi. » De son propre 
aveu, Kossuth pleura à la lecture de cette lettre et déclara 
avec indignation que l'Empereur des Français n'était pa& 
assez riche pour faire l'aumône à Louis K O S S U T H - ! 
Son unique satisfaction fut devoir le comte Cavour par-
tager entièrement son indignation ; quand il lui rendit 
visite, avec Piétri, un ou deux jours plus tard, Cavour avait 
déjà donné sa démission. 
« Dans la politique—dit-il à Piétri — on transige sou-
vent sur l'heure et sur les moyens, quelquefois même on 
est obligé de transiger sur les principes ; mais il y a une 
chose sur laquelle un homme digne de ce nom ne transige 
jamais : l'honneur. Votre Empereur m'a déshonoré. Il m'a-
vait donné sa parole, il avait fait vœu de ne pas s'arrêter 
avant d'avoir, une fois pour toutes, chassé d'Italie les Autri-
chiens, et pour son salaire il s'était réservé la Savoie et 
Nice. Et maintenant votre Empereur emporte le salaire 
mais il nous abandonne ici, à mi-chemin. Il faut que nous 
nous contentions de la Lombardie et, pour que le marché 
1. K. iralai, I , p . 308 ss. 4/17SS. /|C8 ss. ; B o t h â r , ouvr. cité, p. 384-385 ; P u l s z k y , . 
vol. cité, p . 2Ô-. 
2. K. iralai, I, p . /172-/173. 
o 
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soit complet, il veut enfermer mon Roi dans les liens d'une 
confédération... Je suis déshonoré devant mon Roi... » 
Puis, s'adressant à K O S S U T H : « Que l'Empereur des Fran-
çais s'en aille. Qu'il s'en aille ! Mais vous et moi, M. Kos-
suth, nous continuons notre chemin. N'est-ce pas ? A nous 
deux, nous ferons ce que l'Empereur des Français n'a pas 
osé achever. Nous autres, nous ne nous arrêtons pas à mi-
chemin . » Combien Cavour ressentait le préjudice causé aux 
Hongrois, c'est ce que montre une lettre confidentielle qu'il 
adressa plus tard au général Dabormida et dans laquelle il 
recommande à sa bienveillance les « pauvres Hongrois dupés 
par notre noble allié ; de peur qu'ils n'expient leur crédu-
lité sous le bâton d'un caporal1 ». 
Il n'est pas sans intérêt de mentionner le léger reproche 
qu'une respectable personnalité italienne adressa récemment 
à Kossuth : de son propre aveu, il aurait, bien involontai-
rement, suggéré.lui-même à Napoléon III l'idée de cette paix 
soudaine en appelant son attention sur le péril qui survien-
drait au cas où les Autrichiens seraient contraints de battre 
en retraite en territoire allemand 2. C'est là une affirmation 
complètement erronée. Quand bien même cette éventualité 
se serait produite, l'Empereur des Français aurait eu le 
temps de conclure la paix ; par contre il est absolument cer-
tain qu'au lieu de se retirer, sur le territoire allemand, l'ar-
mée autrichienne aurait accepté la lutte sur le territoire de 
la Hongrie si les alliés l'avaient attaquée là. Dans une lettre 
confidentielle, le comte Etienne S Z É C H E N Y I note que « dans 
ses calculs Kossuth a de nouveau oublié un facteur essentiel, 
à savoir que Louis Napoléon pourrait bien faire de lui sa 
dupe 3. » 
Ce fut principalement Ferenc P U L S Z K Y 4 qui prit avec 
succès la défense de Kossuth contre les attaques dont il fut 
alors l'objet dans la presse. 
1. Ibidem, p. /176 et suivantes ; V i g e v a n o , ouvr. cité, p . 6a ( « i pover i u n g h e -
•resi dal nostro generoso a l leato de lus i . . . ») ; P u l s z k y , vol. cité p. 260 et sq. 
2. V i g e v a n o , ouvr. cité, p. 5g-Go. 
3. Rónay , III, p. 71. 
4. Déclarat ion de P u l s z k y d a n s ia Tribune de N e w - Y o r k ( c o m m u n i q u é de la 
JS eue Preussische Zeitung, iG s e p t e m b r e . ) dans la co l lect ion A . Vörös , Musée Na-
tional. 
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Quelques fautes que Kossuth ait pu commettre au début 
•en se laissant aller à des entreprises et des encouragements 
précipités, l'impartialité oblige à convenir que s'il eut 
jamais le droit et l'occasion de croire au succès, ce fut bien 
en cette année 1859 ; et néanmoins il procéda toujours 
avec la plus grande circonspection et ne cacha jamais qu'il 
nourrissait la plus grande méfiance — que les événements 
justifièrent — à l'égard des alliés et particulièrement de 
l'Empereur Napoléon I I I . Le baron Miklós J Ó S I K A lui-même, 
qui fut pour Kossuth un critique sévère, reconnut que pour 
cette fois celui-ci ne s'était pas láissé abuser. Alors que d'or-
dinaire il agissait de son propre chef, sans consulter per-
sonne, — en celte occasion c'était toujours lui, entre tous 
les membres du comité, qui serrait les freins, qui contenait 
ses collègues, qui se montrait soupçonneux et qui tempori-
sait, si bien que parfois il s'attirait le ressentiment de K L A P -
KA et des autres soldats et que, si la Hongrie ne fut pas 
exposée à de plus grands risques, c'est à la méfiance et à la 
•circonspection de Kossuth qu'elle le dut en premier lieu. 
Quelque désastreuse que fût pour les aspirations des émi-
grés la paix de Villafranca, Kossuth et ses collègues ne con-
sidéraient pas leur rôle comme terminé et n'abandonnaient 
pas tout espoir. L'état des esprits en Hongrie, la promesse 
de Gavour, le mécontentement que ce demi-résultat avait 
provoqué, particulièrement chez les Italiens, étaient autant 
d'encouragements pour l'avenir. Suivant Kossuth, la paix de 
Villafranca était accueillie partout avec le plus vif mécon-
tentement. « Les Russes se méfiaient, les Anglais s'armaientj 
les Allemands s'alignaient ; partout soupçons et méfiance, et 
les éclats passionnés par lesquels se traduisait l'irritation 
:générale jetaient journellement de l'huile sur le feu. Le 
monde entier jugeait la situation incertaine, intenable. De 
tous côtés s'annonçaient les signes précurseurs de l'orage, et 
les émigrés hongrois devaient forcément puiser dans cette 
situation le stimulant nécessaire pour mettre à profit l'oc-
casion qui pouvait s'offrir. » « D'ici quelques années, 
— écrit-il à P U L S Z K Y — il éclatera en Europe une tempête 
telle que le monde en a vu peu de pareilles. » Jósika, qui 
m'était pas non plus un optimiste, estimait impossible que 
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la nation hongroise reconnut à l'Autriche une plus longue 
vie qu'à elle-même ; il croyait même que l'Autriche était 
justement au bord de l'abime i . 
Par suite de la paix de Villafranca, les rapports et les 
arrangements qui se poursuivaient entre les membres de 
l'émigration d'une part et le prince de Moldo-Valachie, ainsi 
que les autres facteurs de la politique serbe d'autre part 
devenaient pouç ainsi dire sans objet. 
Etant donnée la situation, la tâche incombant, comme le 
premier et le plus sacré de leurs devoirs, aux chefs de 
l'émigration était d'assurer le sort des soldats hongrois qui, 
répondant à leur appel, avaient déserté les drapeaux autri-
chiens pour se rallier, comme déserteurs ou comme pri-
sonniers de guerre, sous l'étendard de la légion hongroise 
d'Italie, et qui de cette façon s'étaient rendus coupables, au 
point de vue autrichien, d'un crime capital. Il fallait bien 
dissoudre « l'armée hongroise d'Italie » : à cet égard aucun, 
doute n'était possible. De Turin même, le Comité National 
Hongrois adressa aux chefs de brigades, les i4 et 16 juillet, 
un ordre du jour leur annonçant que la conclusion de la 
paix était un fait accompli et que pour cette raison le 
Comité se séparait, mais portant à la connaissance des trou-
pes hongroises que l'impunité, en cas de retour dans leur 
patrie, était assurée aux sous-officiers et soldats de la part de 
l'Empereur français, qui interviendrait également pour qu'ils 
ne fussent pas astreints au service militaire par le gouverne-
ment autrichien ; on pourvoirait aussi à leur rapatriement. 
Ceux qui ne voudraient pas rentrer en Hongrie seraient 
admis au service de la France, où ils garderaient leur rang. 
Quant au sort des officiers, aucune décision n'avait encore 
eu lieu ; par ailleurs, le général Klapka, qui restait à Turin, 
se chargeait des dispositions ultérieures2. En même temps, 
dans un ordre du jour spécial, Klapka recommandait aux 
soldats d'observer le bon ordre et la discipline en attendant 
leur rapatriement, et le général Czecz, dans un autre ordre 
du jour, prenait congé des brigades hongroises3. 
1. K. iratai, I I . p . 8-9 ; P u l s z k y , ouvr. cité, p . 265 ; J ô s i k a , l e t t r e d u 1 " s e p t . 
2. K. iratai. I. p . 480 e t s u i v a n t e s ; V i v e g a n o , ouvr. cité, p . 60-G2. 
3. B o t h à r , article cité, p . 386-387. 
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Dès le mil ieu de ju i l l e t , à l 'occasion des pourparlers de 
T u r i n , C a v o u r et Piélr i — ce dernier en qualité de délégué 
de Napoléon — avaient p r o m i s à Kossuth et à ses col lègues 
que les sous-officiers et soldats hongrois toucheraient 
i 5 j o u r s de solde, en quelque sorte à titre de pr ime de 
démobi l isat ion, lors de leur départ, et que les officiers, 
mais, avant tout, les émigrés qui avaient dû quitter leur 
e m p l o i , obtiendraient aussi une certaine indemnité ; cette 
promesse fut réalisée dès le lendemain, en ce sens q u ' i l fut 
distr ibué une s o m m e suffisante pour verser aux officiers 
— proport ionnel lement à leur grade — u n e p r i m e de 1.000 
à 6 . 0 0 0 f r a n c s 
La question la plus brûlante et la plus délicate était de 
garantir les futurs rapatriés contre le danger d'être exposés, 
u n e fois en Hongr ie — malgré l ' impunité qui leur était for-
mel lement promise — à l 'obl igat ion du service mil i taire 
ainsi qu 'à la vengeance et aux vexat ions qui p o u v a i e n t en 
résulter pour eux. C o m m e K o s s u t h e t s e s col lègues voula ient 
retarder le rapatr iement j u s q u ' a u j o u r où la p lus complètç 
garantie leur serait donnée à cet égard, et que d'autre part 
un g r a n d n o m b r e de légionnaires perdaient patience et vou-
laient abso lument rentrer chez eux, ces atermoiements , qui 
durèrent e n v i r o n deux mois , mirent réel lement à u n e rude 
épreuve la discipl ine des soldats h o n g r o i s , mais ils s 'en 
t irèrent à leur h o n n e u r 
On sait qu'à l 'occasion de l 'entrevue de Vi l lafranca les 
deux empereurs tombèrent d'accord sur la nécessité d ' u n e 
amnistie entière et réciproque, mais ce v œ u ne fut e x p r i m é 
que sous u n e f o r m e très générale dans la convent ion q u i f u t 
alors s i g n é e 3 . Le soin de déterminer de plus près la procé-
dure fut réservé aux pourparlers en vue de la paix qui s 'ou-
vrirent à Zurich le 8 août, mais ne furent clos que le 10 no-
v e m b r e . Il s 'agissait donc de dis joindre celte question des 
: . P u l s z k y , tome cité, p . 262 ; K. iratai, I . p . 5oo-5oi. 
2. K lapka , lettre d u 16 a o û t , K, iratai, 1. p . /186 ; M. Kiss, e x t r a i t d ' u n e lettre 
d u 12 septembre (Nemzeti M u z e u m ) . 
3. « Une amnist ie p le ine et ent ière est assurée de part et d ' a u t r e , s u r le ter-
r i toire des parties b e l l i g é r a n t e s , aux personnes c o m p r o m i s e s à l 'occasion des 
récents événements . » K. iratai, I. p . 479. 
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autres détails de l 'œuvre diplomatique, afin de lui d o n n e r 
une solution séparée, prompte et satisfaisante. On a v u p l u s 
haut que C a v o u r avait agi dans ce sens, par l 'entremise d u 
général D a b o r m i d a . Kossuth adressa à l 'Empereur Napo-
léon III, par l ' intermédiaire de Piétri , une lettre à ce m ê m e 
effet ; il lui fut répondu que le délégué français à Zur ich 
avai t reçu dans ce sens des instructions précises et qu 'à cet 
égard l 'Empereur ne croyait pas qif'il p û t surgir de diffi-
cultés. Plein d 'une inquiétude bien lég i t ime, Kossuth e n v o y a 
à l 'Empereur , par l ' intermédiaire du pr ince Napoléon, un 
nouveau m e m o r a n d u m , et Ladislas T e l e k i se rendit l u i -
m ê m e à Zur ich afin de hâter par son intercession p e r s o n -
nelle la conc lus ion de cette a f fa i re 1 . 
Enfin le co lonel Imre Szabó, le délégué de Kossuth à 
Paris , reçut u n pli daté du 3 septembre l ' i n f o r m a n t que le-
comte R e c h b e r g avait assuré l 'envoyé français que les so l -
dats h o n g r o i s de la légion d'Italie seraient « renvoyés dans 
leurs foyers » 2 . Mais les chefs de l ' émigrat ion n'étaient p a s 
encore ent ièrement rassurés : i ls ne j u g e a i e n t pas impos-
sible que ce « renvoi dans leurs foyers » s ignif iât un sim-
ple congé à l 'expirat ion duquel les anciens lég ionnaires 
h o n g r o i s seraient astreints de nouveau au service m i l i t a i r e ; 
aussi désiraient-ils de plus amples garanties à cet égard et en 
m ê m e temps l 'envoi à A lexandr ie d ' u n délégué m i l i t a i r e 
autrichien qui coopérât aux opérat ions de rapatriement. 
Cette d e m a n d e ayant été c h a u d e m e n t a p p u y é e par le g o u -
v e r n e m e n t piémontais , l 'Empereur Napoléon III adressa d e 
Biarritz, le i4 septembre, la dépêche suivante au roi V i c -
t o r - E m m a n u e l : « Le comte B e c h b e r g a p r o m i s par écrit q u e 
les soldats h o n g r o i s de la lég ion étrangères bénéficieraient 
d'une amnist ie et seraient exemptés de tout service mil i -
taire. 3 » 
1. K. iratai, F. p . 38G-.'IQ3 ; l e t t r e d e K o s s u t h à M. Kiss , 21 a o û t . ( N e m z . 
Muz.) 
2. K. 1. 1. p . /197. 
3. V i g c v a n o , ouor. cité, p. 03, n o t e datée d e T u r i n , l e 8 s e p t e m b r e , e t n o i e 
datée d e Paris , m ê m e j o u r ( N e m z . M u z . ) s u i v a n t K o s s u t h (K. iratai, I . p . âoli) 
la d é p è c h e d e l ' E m p e r e u r est d u 16 s e p t e m b r e , s e l o n V i g e v a n o d u i/l, ce q u e 
p r o u v e d ' a i l l e u r s la d é p è c h e d e L a m a r m o r a (16 s e p t e m b r e ) q u i se t r o u v e p a r 
m i les p a p i e r s d e K o s s u t h . 
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Dès le 9 septembre, les g é n é r a u x KLAPKA, du côté hon-
grois , et P E T I T T I D I R O R E T O , du côté i tal ien, étaient tombés 
d 'accord, à Alexandrie , sur les modalités du rapatr iement 
de la lég ion h o n g r o i s e ; celle-ci. comptait alors 44 off iciers 
et 3.o33 sous-officiers et soldats. T o u s ayant été interrogés 
au sujet de leurs désirs, quatre des officiers e x p r i m è r e n t le 
v œ u de rester au service du P i é m o n t et furent mis prov iso i -
rement en disponibi l i té ; c 'étaient le co lonel I H Â S Z et les 
c o m m a n d a n t s T U K O R Y , Joseph Kiss et E B E R H A R D T ; seize 
désirèrent entrer au service de Modène, douze d e m a n d è r e n t 
l 'autorisation de rester en Italie, et douze se décidèrent p o u r 
le retour au pays. Parmi les sous-officiers et soldats, g3 pré-
féraient rester au Piémont , 3a désiraient entrer dans l 'armée 
de Modène, 24 voulurent émigrer en A m é r i q u e , 27 dans les 
pr incipautés danubiennes ; tous les autres d e m a n d è r e n t à 
être rapatriés Quant à Et ienne TURR, bien q u ' i l ne fût pas 
encore g u é r i de ses blessures, i l resta nature l lement au ser-
v ice de l ' I tal ie 2 . 
Lors de l ' e ihbarquement des soldats h o n g r o i s , le 19 sep-
tembre, la gare d 'Alexandrie fut le théâtre d 'une rencontre 
m é m o r a b l e . Le roi V i c t o r - E m m a n u e l , qui se rendait à 
Milan, passait j u s t e m e n t par Alexandrie lorsque K l a p k a 
— déjà en c iv i l — arriva l u i - m ê m e à la gare, p o u r dir iger 
le départ du dernier d é t a c h e m e n t hongrois . Reconnaissant 
V i c t o r - E m m a n u e l , les soldats l 'accuei l l irent par de v ives 
acc lamations ; le roi fit appeler K l a p k a , lui adressa les 
adieux les plus touchants , e x p r i m a sa gratitude envers la 
l é g i o n et l 'espoir qu ' i l avait de vo ir t r i o m p h e r la cause de la-
patrie hongroise 3. 
Quant à Kossuth , après avoir réglé les affaires qui récla-
maient sa présence personnelle, i l avait passé de l 'autre côté 
1. Te ls sont les chi f fres i n d i q u é s par V i g e v a n o (p. 64) et q u i , reposant s u r 
les d o c u m e n t s c o n t e n u s d a n s les archives du Ministère de la g u e r r e i tal ien 
( p r é c é d e m m e n t piémontais) , p e u v e n t être considérés c o m m e a b s o l u m e n t authen-
t iques . 
2. Lettre de Kossuth à L u d v i g h , 2g septembre , et let tre de T i i r r , 1» octobre 
(Musée National). 
. 3. C o m m u n i q u é de l'Echo de la Presse Etrangère, 24 s e p t e m b r e (Neraz. Muz.) 
Cette scène est décrite é g a l e m e n t dans u n e lettre d ' ihâsz , q u i y assista aussi 
K. iralai I, p. 5o8 509, ainsi q u e par A. Vèress, vol. cité, p. 372. 
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des Alpes pour fuir les chaleurs de l'été italien et chercher 
-un peu de délassement et de calme ; il y retrouva sa famil le , 
à l 'exception de sa fille V i lma, restée à Londres avec les 
Pulszky. Selon ses lettres, il était déjà en Savoie, à Aix-les-
Bains, le 18 jui l let , le 3i à Genève, le 12 août à Bex, le 21 
à Vevey, le 01 à Interlaken, le 2 septembre à Lucernc, le 5 à 
Strasbourg, le 6 à Paris et, dès le '¿h, i l fut de nouveau à 
Londres. 
Ainsi qu'i l s 'exprime dans une lettre à Pulszky : « il 
essaye de puiser dans l 'air glacé des Alpes Suisses u n bau-
me rafraîchissant pour sa poitrine endolorie, car il a un 
enfer dans le cœur. » Mais en dépit de son chagr in , son 
sent iment inné pour les beautés de la nature ne tarde pas à 
reprendre le dessus ; on le verra bientôt faire du tourisme 
•et s'extasier sur les paysages de la Suisse. 
Nous ignorons qui il fréquenta à Paris ; il se proposait 
d'y passer une semaine, mais il est probable que ce n'était 
pas — ainsi qu'i l avait écrit dans une lettre précédente — 
parce que, de cette vil le, « on coquetait avec lui » par 
lettres et dans les j o u r n a u x 
Le retour à Londres, qui si longtemps lui avait servi 
d 'asi le et qu'i l avait quitté au milieu de si belles espérances, 
fut plein de tristesse pour Kossuth. Il était déçu lui-même, 
«a f e m m e élait malade et ne retrouvait pas son foyer. Il 
avai t si peu compté revenir en cette vi l le qu ' i l y avait dis-
sous son ménage et donné congé à son propriétaire ; sans 
abr i , il lui fallut se relirer dans un boarding-house en 
attendant de trouver u n logement "2. Depuis la catastrophe 
de Világos, sa vie n'était qu 'une longue suite de naufrages ; 
mais le plus douloureux de tous ces échecs, parce que le 
p l u s inattendu, fut peut-être celui de Vil lafranca. 
( A c a d é m i e H o n g r o i s e ) . A L B E R T DE B E R Z E V I C Z Y . 
t. P u l s z k y , tO'ne cité, p . aG4, 2 7 4 ; lettre de Kossuth à T a n á r k y , 12 a o û t 
•(Nemz. Muz.) , lettres d u m ê m e à Irányi , 3i j u i l l e t , et à M. Kiss, 21 a o û t 
•{Nemz. M u z . ) ; à Márki , Horváth Mihály , p. 201. 
a. Lettre de Kossuth à L u d v i g h , 29 septembre (Nemz. M u z . ) 
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LE TRAVAIL LINGUISTIQUE EN ESTONIE 
En Estonie l'Université de Tartu (Dorpat) est le foyer de la lin-
guistique finno-ougrienne. Depuis 1919 on trouve à cette Univer-
sité une chaire pour l'estonien, uue autre pour les dialectes finnois 
baltiques, et une pour la linguistique comparée des langues oura-
liennes. Quatre lecteurs sont appelés à seconder le travail des pro-
fesseurs : deux pour l'estonien, un pour le finnois et un pour le 
hongrois (l'auteur de ces lignes). 
Il y a à peine un demi-siècle, la langue estonienne était parlée 
par des paysans. Opprimée et méprisée moins par les autorités 
Tusses que par les Allemands baltiques — qui possédaient jusqu'à 
la fin de la grande guerre le pouvoir local en Estonie, cette nation 
réussit, tout de même, au prix d'efforts incroyables, à élever de 
nos jours sa langue à un certain degré de perfection. Le célèbre 
linguiste Fr. Jean WIEDEMANN, fils du pays, défriche le terrain avec 
son excellent dictionnaire : Eesti-saksa sônaraamat (Estnisch-
deutsches Wörterbuch), publié dès 1869 par l'Académie Impériale 
de S'-Pétersbourg. La valeur de cette œuvre n'est pas contestée, 
même à l'heure actuelle. Néanmoins l'étude grammaticale de la 
langue n'a pas succédé à une si heureuse initiative. De 1869 jus-
qu'à 1919 le nombre des études linguistiques estoniennes est peu 
considérable. Certes, les grammaires de WIEDEMANN (1875), de 
Jacques H U R T (1860-1880), et surtout celles de Michel V E S K E 
(1870-1880) et de K. A. HERMAKX (1880-1900) ont réglé, poli et 
«nrichi la langue estonienne. Mais leurs travaux laissaient à dé si-, 
rer ; c'est ce que semblent prouver les travaux parus au siècle 
suivant. J . J Ô G E V E R , G . R I D A L A . J . W. VEsxisont les meilleurs travail-
leurs de cette époque. Enfin J. À A V I K , portant le surnom de « forge-
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ron de la langue », est, depuis une vingtaine d'années, l'initiateur 
et le partisan le plus zélé de la réforme de la langue. Malheu-
reusement M. A A V I K suit une direction par trop subjective et par-
fois aventureuse où ne manquent pas quelquefois les contradic-
tions. 
Il est clair que cet edort tendant à la fixation de la langue esto-
nienne renouvelée dépendait beaucoup des études générales de 
linguistique finnû-ougrienne. Une nouvelle phase de développe-
ment commence réellement pour l'histoire del'estonien, quand des 
savants finno-ougrisants se mettent à l'étudier de près lui aussi. 
MM. E . N . SETAJLA, H. O J A N S U U , L. K E T T U N E N , tous linguistes 
finnois, en sont les premiers. Mais M M . Jules M A R K , A. S A A R E S T E 
et plusièurs jeunes érudits, munis à la fois d'une connaissance 
profonde de la linguistique flnno-ougrienne et de la langue mater-
nelle, sont déjà les fils du peuple estonien. Leur activité nous 
montre l'étape nouvelle de l'évolution : l'étude de l'estonien avec 
la méthode et avec l'emploi des résultats de la linguistique géné-
rale et. de la linguistique finno-ougrienne. 
Quel est l'état de l'estonien au commencement de notre siècle ?• 
La langue est dans un état de désordre, sans règles spéciales 
pour en fixer la structure. Publicistes et hommes de lettres sont 
pourvus d'une culture européenne, mais acquise pour la plupart 
en d'autres langues que la maternelle. On demande alors par-
tout le règlement, l'enrichissement et l'embellissement de l'esto-
nien. -
Heureusement, avant et pendant la guerre mondiale un excellent 
linguiste finnois, M. Lauri K E T T U N E N se plongea dans l'élude de 
cette langue. D'abord il étudiâtes divers patois surtout du point 
de vue de la phonétique Plus tard il constata et expliquâtes 
différences entre l'estonien et le finnois 2, démontra l'histoire des 
sons estoniens qui remontent dans leur origine à des formes 
finnoises. Après ces études préliminaires il publia son œuvie 
capitale : Viron kielen iïannehistoria (L'histoire de la phonétique 
estonienne), Helsinki 1917. Ces études et son excellent diction-
1. Lautgeschichtiiche Untersuchungen über den Kodafersehen Dialekt. Vokalismus. 
Hels inki , i g i s . — Lautgeschichtliche Untersuchungen über den Koda/erschen Dia-
lekt. H e l s i n k i , 1913. — Lautgeschichtiiche Darstellung über den Vokalismus des 
Icodaferschen Dialekts. Hels inki , i <j 16 • — Lautgeschichtiiche Darstellung über den 
Vokalismus des Koda/erschen Dialekts mit Berücksichtigung anderer estnischen Mund-
arten. Hels inki , 1916. 
2. Viron ja Suomen erovaissudet (Les d i f lerences de l 'estonien et d u finnois). 
Jyväskülässä , 1916. 
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naire estonien-finnois1, ainsi que les nombreuses grammaires pra-
tiques, qui ont paru en très grand nombre dans ces derniers 
temps, ont fait de l'estonien une langue réglée, capable de porter 
une haute culture nationale. 
Les événements historiques pressent aussi cette évolution. La 
révolution russe de igo5, à laquelle ils ont pris une part consi-
dérable, est d'un heureux augure pour les .Estoniens. Enfin, en 
conséquence de la décomposition générale de la Russie, l'Estonie 
recouvre son indépendance. La vie. pratique, scientifique et litté-
raire exige d'innombrables termes nouveaux. La langue d'ensei-
gnement est désormais l'estonien. La réforme de la langue devient 
une question d'Etat. Heureusement on réussit en moins de quel-
ques années à combler les lacunes d'un long passé. 
D'abord on forme des comités dont le devoir est de faire des 
mots pour tous les besoins de la vie sociale, scientifique et artis-
tique. « La querelle des Anciens et des Modernes » éclate tout 
naturellement, aggravée par les souhaits et les exigences des parti-
sans des divers patois. 
La nécessité d'un centre linguistique faisant autorité se fait 
sentir de plus en plus. M. Lauri KETTUNEN, après que la chaire de 
langues fînnoises-baltiques lui a été offerte eu 1919, vient à Tartu 
(Dorpat) et déjà le a3 mars 1930 se forme, grâce à son initiative, la 
Société de Langue Maternelle {EmakeeleSells). Lui et ses étudiants 
en sont les fondateurs. La première unité d'organisation commence 
donc à déployer son activité. Le premier devoir de la société sera de 
trancher les questions compliquées, d'écarter les dilettan tes, de 
diriger avec une méthode scientifique le développement de la 
langue maternelle et de cultiver en même temps toute la linguis-
tique finno-ougrienne. 
Des Annales"*, des Mémoires et la revue Eesti Keel (La langue 
estonienne) rendent témoignage de l'activité de la jçune Société. 
* 
* * 
Les Annales nous présentent un tableau fidèle de la vie de la 
société. Le premier volume 2 contient ses statuts, qui annoncent 
que le but de l'Emakeele Selts est « d'exciter l'intérêt pour la 
connaissance, le développement et l'étude de l'estonien, sans per-
dre de vue la littérature, le folklore, l'ethnographie et les langues 
parentes. » Les règlements concernant l'ordre intérieur des réu-
nions, la liste des membres, les comptes-rendus des séances et des 
1. Virolais-suomalainen sanakirja. — Eest i -Soome s ô n a r a a m a t ( D i c t i o n n a i r e 
es tonien- f innois) . H e l s i n k i , 1917. 
2. Àhadeemiiise Emakeele Seltsi Aastaraamat. T . I - IV. 1920-192^. 
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conféreuccs complètentle premier volume. La Sociétéa pris une part 
active à la préparation de la deuxième édition du Dictionnaire ortho-
graphique estonien1 ; elle a commencé à recueillir les termes de dia-
lecte et les mots qui sont en train de tomber en désuétude. On a entre-
pris une action importante pour l'estonisation des noms de famille -, 
on a commencé le recueil systématique des noms de lieu et on s'ef-
force de sauver la langue et l'existence des petits peuples parents 
{les Inkeri à la frontière russe et surtout les Livoniens, en Lettonie). 
Le deuxième volume des Annales contient des détails sur l'acti-
vité de la société, laquelle s'est élargie grâce à des publications 
imprimées. 
Le troisième volume nous avertit de la publication de la revue 
Eesti Keel (La langue estonienne). Outre les comptes-rendus habi-
tuels il convient de citer l'article de M. A. S A A R E S T E : Emakeele 
ôpetuse praegune olukorrast (La situation actuelle de l'enseigne-
ment de la langue maternelle) qui montre les fautes de l'ensei-
gnement de l'estonien surtout dans les écoles secondaires. Selon 
M. Saareste les causes en sont : la situation générale des écoles, 
l'anarchie d'après guerre, la nouveauté de l'estonien comme 
matière d'enseignement ; le défaut d'instituteurs et d'une ortho-
graphe précise ; enfin les mauvais livres scolaires. L'Emakeele 
Selts a donc une belle besogne à abattre. 
Le quatrième volume rend témoignage d'un travail ininter-
rompu, profond et intense. Les deux grandes entreprises : la revue 
et la collection des mots de patois prospèrent bien et le nombre 
des publications de la société s'est accru. Les Mémoires ont atteint 
déjà le dixième numéro. 
- Parmi ces fascicules il faut nommer d'abord l'œuvre : Eestlasele 
eestinimi3 (Des noms estoniens aux Estoniens). Le livre encou-
rage les Estoniens à nationaliser leurs noms à consonnance étran-
gère. M. G . ERNITS dans son article : Nimede muutmine kultuur-
loolisena tàhtsasena (Le changement de noms et son importance 
au point de vue de l'histoire de la civilisation) qualifie les noms de 
famille de symboles de culture. Il constate dans les noms esto-
niens l'influence des cultures hébraïque, grecque, latine, allemande 
et russe. Mais il cite aussi beaucoup de noms d'origine esto-
nienne. Il constate que le nombre des nomsestoniens atteint dans 
le pays à peu près 4o °/0. Il rappelle que le changement des noms 
i. Oigekirjatuse-Sônaraamat. Eesti K i r j a n d u s e Selts . T a l l i n n , 1918. 
a. Les Estoniens portent p o u r la p l u p a r t des n o m s q u e le» s e i g n e u r s alle-
m a n d s o n t d o n n é à l e u r s ancêtres. 
3. Akadeemilise Emakeele Seltsi Toimetused. II. T a r t u , 1921. (Mémoire» de la 
s o c . acad. de la l a n g u e nat iona le) . 
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en Hongrie, en Finlande et en Suède a eu lieu toujours sous l'in-
fluence d'une forte conviction nationale. En Estonie il faut obéir 
au même sentiment. 
L'article de M. M.-J. EISBN : Sagunimede lekkimine (L'origine 
des noms de famille) établit qu'aux xiu° et xiv" siècles encore les 
Estoniens ne portaient pas de noms de famille. On les a nommés 
d'après leurs lieux d'habitation ou leurs qualités corporelles. 
Les surnoms deviennent plus tard des noms de famille. Ensuite 
- commence l'influence allemande qui est restée dominante jusqu'à 
nos jours. Les paysans et les pêcheurs estoniens portent le pré-
nom — comme les Hongrois — après le nom de famille, qui 
précède au génitif. 
D'autres articles réclament aussi l'usage de prénoms estoniens 
et l'emploi de la nouvelle orthographe dans l'écriture des noms. 
M. L. KETTUNEN donne des conseils utiles pour le choix de noms, 
nouveaux, grammaticalement justes et conformes à l'esprit de la 
langue. Son article : Nimede valik ja soelamine (Le choix et la 
création des noms), cite de nombreux exemples. Une autre publi-
cation des Mémoires propose une liste de i5.ooo noms nouveaux à 
l'intention de ceux qui veulent changer leurs noms. " 
La société a rendu un service important par la publication de 
quatre livres de lecture lives. Le territoire des Lives — dernier 
reste d'un peuple jadis vaillant et puissant— comprenait autrefois, 
la région appelée Livonie (Livland, gouvernement de Russie) et 
Courlande. Ce peuple a perdu il y a 700 ans son indépendance 
politique. Aujourd'hui même le-nom de Livonie a disparu. Le 
reste de ce peuple — à peu près 2.000 personnes — vit en Lettonie 
au coin septentrional de la péninsule de Courlande (à l'Est du 
golfe de Riga). Leur langue, d'origine finnoise, intéresse le lin-
guiste finnois, malgré les nombreux éléments étrangers, sur-
tout lettons, qui s'y sont introduits. Les Lives, après s'être 
mêlés aux Lettons d'origine indo-européenne, jouent le rôle de. 
« Basques finnois ». De nos jours on essaie de faire revivre ce 
petit peuple, en lui offrant la possibilité d'un développement cul-
turel et national. Les quatre livres de lecture lives publiés par 
1. A . E . S . T o i m e t u s e d . I. Esimene liiui lugemik. E z m i l ivad l u g d o b r ô n t o z . 
Kokkusi i i idnud : Lauri KETTUNEN j a Oskar LOORITS. T a r t u , 1931 ( P r e m i e r l ivre: 
de lecture l i v o n i e n . R é d i g é p a r L . K e t t u n e n et O. Loorits). 
A . E . S. T o i m e t u s e d . V. Teine-liivi lugemik. To i l ivad l u g d o b r o n t a z . T a r t u , 
1932 ( D e u x i è m e l ivre de lecture l ivonien) . 
A . E. S. T o i m e t u s e d . IX . Kolmas l. I. Kolmaz 1. 1. Sasâdsn A u g u s t SK,IDIN„ 
T a r t u , 1933 ( T r o i s i è m e 1. de 1. 1. Rédigé par A . Skadin) . 
A . E . S. T o i m e t u s e d . X . Neija» i. i. Nel'l'ôz livôd lugdôbrontôz. T a r t u , 192/1-
( Q u a t r i è m e 1. de 1. 1.). 
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M . L. KETTUNEN n'ont donc pas seulement une valeur scienti-' 
fîque, en présentant des textes nouveaux dans une langue difficile 
à aborder, mais ils servent aussi de manuels dans l'enseignement 
de la langue maternelle. Les livres contiennent des contes, de 
petites poésies populaires, une esquisse de l'histoire live et des 
lectures pour propager le mouvement antialcoolique. Un abrégé 
de grammaire et un vocabulaire auraient beaucoup augmenté la 
valeur scientifique de ces textes. 
Dans sa série : Soome Kirjastik 1 (Bibliothèque finnoise) la 
Société a publié quelques livres finnois, contes populaires et 
héroïques, puisés dans l'immense magasin du folklore finnois. 
« Le fruit d'un enthousiasme jeune, d'une mentalité patrio-
tique », voilà le livre de lecture qui donne des morceaux choisis 
écrits dans le dialecte estonien des Sélous 2. Le but de cette publi-
cation est de faire renaître le sentiment estonien chez ces fils de la 
patrie qui — vivant en contact continuel avec le territoire ethno-
graphique russe — ont couru le danger d'être russifiés. Sous l'in-
fluence russe, les Sétous ont adopté la religion orthodoxe, mais ne 
se sont guère civilisés. De jeunes linguistes estoniens veulent 
remédier à la déplorable situation intellectuelle de ce peuple. 
En connaissant l'estonien on lit sans grande difficulté le dia-
lecte des Sétous. D'autre part, les rédacteurs du livre ont rappro-
ché le langage des textes de l'estonien littéraire et surtout du dia-
lecte sud-estonien. Le livre contient un rudiment de grammaire 
sétoue, des poésies, des contes, des narrations populaires et his-
toriques et des articles qui font- connaître l'Etat et le pays esto-
nien aux Sétous. Le principal but du livre est de servir de livre 
d'enseignement dans les écoles sétoues et de faire connaître leur 
langage aux amateurs de ce dialecte. 
La revue delà Société : EestiKeel (La langue estonienne) paraît, 
depuis 1922, en six fascicules à 32 pages par an. Le Comité de 
rédaction, composé de M M . Jules M A R K , L. KETTUNEN et 
A. S A A R E S T E , a confié depuis 1924 à M. S A A R E S T E la rédaction de 
cette périodique. 
1. A . E. S. T o i m e t u s e d . III. S o o m e K i r j a s t i k . . № 2. Valkca-KMrme. T o i m e -
t a n u d j a tô lkesônast ikuga varustanud M. ¡VURMIK. T a r t u ( B i b l . finnoise. Le 
serpent blanc. R é d i g é et p o u r v u d ' u n v o c a b u l a i r e par M. N u r m i k ) . — 
A . E. S. T o i m e t u s e d . VII. S o o m e K i r j a s t i k . N" 3. Kaksoislen seikkailut. Idem. 
(Les aventures de d e u x ) . — A. E. S. T o i m e t u s e d . VIII. S o o m e Kir jast ik № h. 
Kultarrukki.. Idem (Le se ig le d'or). 
2. Selo lugômik. I. osa. T a r t o h , 1922 (Livre de lec ture sétou). I " part ie . 
T a r t u , 1923, p . 182. 
1. K o d u t u o l ô . Setu lugemiku. II. osa. T a r t u , 192;» ( F o y e r d o m e s t i q a e . Il* p a r -
tie du l ivre d e lec ture sétou). 
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Le premier volume de la revue contient des étymologies, des 
articles expliquant des questions de grammaire douteuses, le bon 
usage, et relatifs à l'histoire des mots d'emprunt. L'ethnographie 
et le folklore flnno-ougrien y trouvent aussi leur place avec un 
précis de biblographie linguistique et des comptes-rendus systéma-
tiques. Les plus importants sont les deux articles de la première 
année : Kuidas murdesugemeid Koguda (Comment doit-on recueil-
lir les matières dialectales ?) et Murdcsagemele Kogumine 1922 a. 
(La collection des matières dialectales en 1922). 
Un grand travail se révèle dans ces articles. L'estonien — comme 
les langues finnoises en général — est riche en dialectes. Jusqu'aux 
temps récents l'étude de ces dialectes a été accidentelle. • L'Ema-
keele Selts a résolu d'élargir le domaine.de ce travail en lui impri-
mant une direction ferme. On espère recueillir en moins de dix ans 
tous les mots de l'estonien. Ainsi naîtrait la grande œuvre : « Le 
dictionnaire des dialectes estoniens » ou l'œuvre d'ensemble : un 
Thésaurus linguae estonicae. • On envoie chaque été 20 à 25 étu-
diants boursiers dans les divers coins du pays pour recueillir les 
matériaux nécessaires. Le travail a commencé en 1932 avec l'aide de 
l'Etat, de la Société de Langue maternelle et de la Société Litté-
raire Estonienne (Eesti Kirjandase Sells). Les principales directives 
du travail sont : la collection des mots, des phrases et des locu-
tions ; une histoire de la phonétique pour chaque région ; la collec-
tion de textes dialectaux (phonogrammes); la collection systéma-
tique de noms de lieu. 
Le principal directeur de l'entreprise est le savant distingué 
Albert S A A R E S T E . La rédaction de ce dictionnaire est incontestable-
ment une des tâches les plus importantes de YEmaheele Selts. 
La deuxième année de YEsti Keel contient des articles se rappor-
tant à l'orthographe, à la grammaire, à l'étymologie, à la topony-
mie et à l'étude des noms de personne. Nous y trouvons les pre-
miers résultats de la collection concernant les mots de patois. 
D'un intérêt plus général est l'article : bOO' a. vanane kecleline 
leid Eestis, (Une trouvaille linguistique de 400 ans en Estonie), 
par A . S A A R E S T E . Un jeune historien, Paul JOIIANNSEN, a trouvé 
dans les archives de Tallinn (Reval), un manuscrit portant le 
titre : IVackenbuch von Goldenbeck. Parmi les textes bas-alle-
mands et latins se rencontrent plusieurs noms de lieu, d'anciens 
noms de famille et des prénoms, des mots et des locutions — tous 
estoniens. A la fin du manuscrit se trouvent le Paternóster, Y Ave, le 
Credo en estonien, dont l'origine doit remonter à I524-I528, lors-
que le prêtre J. LELow.de Kuiiamaa, peut-être d'après le manus-
crit de son prédécesseur, Jacques Hueth, a recopié ces prières, 
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composées conformément à la résolution d'un synode de i5o5. On 
peut remarquer déjà dans ces prières l'influence de la Réforme-
D'une importance particulière sont aussi les divers noms estoniens 
peut-être encore d'origine païenne. 
La troisième année de l'Eesti Keel contient des articles sur 
l'orthographe, sur le purisme, des études toponymiques, étymo-
logiques et dialectales. 
* 
* * 
Les Mémoires de l'Université : Eesli Vabariigi Tartu Ùlikooli 
Toimetused (Acta et -Commentationes Universitalis Dorpatensis) 
paraissant dans la rédaction de M. Walter ANDERSON. contiennent 
des études de linguistique générale. Les études linguistiques 
paraissent dans la série B. Hamaniora. Nous en détachons quel-
ques-unes qui nous paraissent particulièrement intéressantes1. 
Dans le tome I" (Tartu. 1 9 2 1 ) M. Max V A S M E R donne l'étymo-
logie de Carpathes (pp. 2 / 1 - 2 7 ) . H cro'1 avoir reconnu le mot alba-
nais : karpi, harme u féls, klippe » dans le nom des Carpathes 
(xapitàxriç oooç). La forme grecque désigne un nom collectif qui 
s'explique d après la forme albanaise : Icarpah, dérivée de Karpz. 
Le mot albanais karpt est aussi en parenté avec le mot albanais 
* krep, èkrep, «Tels, fester sandstein », aussi «abhang». L'exten-
sion géographique de cette forme originale dans les dialectes 
romanches (Engadine-Frioul) môme le nom Gràpelem en suisse-
allemande (Toggenburg) démontrent que la forme albanaise est 
parvenue par l'entremise illyrienne dans les dialectes romanches. 
Le mot bulgare karpa, « fels, klippe » est, sans doute, aussi un 
emprunt albanais. 
Ainsi, on pourrait conclure que le nom hongrois des Carpathes 
Kdrpcit(ok) est d'origine albanaise, signifie, « rocher, montagne de 
rocber » et a pénétré dans la langue hongroise par l'intermédiaire 
illyrien. N'est-il pas possible que les Hongrois aient appris ce 
mot lors des campagnes des rois S' Ladislas et Coloman, en 
Croatie ? 
Un autre article de M . V A S M E R présente l'étymologie de Mursa 
(Mursia), Pannonia, Siscia, qui doivent intéresser surtout le public 
hongrois. 
Mursa (Mo'jpo-a) ou Mursia (Mouptria) est l'ancien nom de la 
ville hongroise Eszék allem. Essegg, serbocroate Osjek. M. Vas-
mer est d'avis que la signification de Mursa répond à celle 
1. Voir la l iste c o m p l è t e : Revue des études hongroises, iga5 [t. 3], p . 91. 
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d 'Osjek, qui signifie en serbocroate, « pente (sur rivière), locus 
declivis ». Ce mot semble un emprunt d'origine illyrienne. 
M. Vasiner a retrouvé le mot ¡¿oùpara avec la signification « fossé »,. 
« grübe » dans le dialecte d'Ëpire rlu nouveau-grec. Le mot se ren-
contre aussi en grec-moyen (xv° s.). Mais nulle part en grec classi-
que. Comme le mot ne peut ctre un emprunt ni du turc, ni de-
l'albanais, du slave ou du roumain, l'extension géographique du 
mot en Epire, et l'ancienne forme Moùpua du slave Osjek suggè-
rent l'idée d'un emprunt illyrien. La population slave aurait tout 
simplement traduit la signification de Mo'jpo-a. Ainsi la forme 
hongroise Eszék dériverait d'Osjek ; la forme allemande vient du 
hongrois. 
Pannonia signifie le pays autour du lac Balaton (allem. Plat-
tensee, sloven. Blatno jezero, «lac marécageux»). La forme slave 
pourrait faire croire que Pannonia dérive d'elle et signifie « pays 
marécageux ». Des noms comme Emona, Campona, Salona (sel),. 
Narona (sur la rivière Nar) trouvés en territoire illyrien font sup-
poser un nom de lieu : Pannona, « ville marécageuse » d'où la 
forme Pannonia est facile à dériver. 
Siscia (grec S'.axia) est la ville hongr. Sziszek, serbocroate 
Sisak, allem. Sissek. La ville est située entre l'embouchure de la 
Coulpe (Kulpa) et de la Save. On 7>ourrait donc facilement penser 
à une explication comme serbocr. sisak-ndsac, «embouchure». 
Mais cette explication est contredite par l'histoire. Il est impossi-
ble de parler d'une- population slave en Pannonie à un temps où 
le nom de Siscia se rencontre déjà ( V A S M E H ) . Il faut donc penser 
aux Celtes ou aux lllyriens. M. Vasmer est de l'opinion que le 
mot Siscia dérive du celtique. 11 correspond à irl. mod. seisg,. 
cymr. hezg, « jonc, carex, laiche » ; anc. celte : *sekskd, anc. bas-
allem. sahar, « laiche, carex », lat. seco ; v. germ. (urgerm.)-
sagja « laiche, carex », sagjä « cpée », v. germ. secg « laiche,, 
carex», (angl. sedge). Meyer-Liibke (Rom. W.B..5g!»), cite la 
forme gauloise : * sesca « roseau, jonc » qui se rencontre en proven-
çal sesca et en esp. jisca. 
Il faut donc admettre que Siscia, ancien nom de Sziszek, est d'ori-
gine celtique et signifie «jonc, laiche ». Les anciennes descriptions-
géographiques de cette ville corroboreut cette opinion. 
L'article de M. Walter ANDERSON : Nordasiatische Flutsagen 
a de l'importance au point de vue du folklore finno-ougrien. 
A l'exception du savant hongrois M . Antal H E R R M A N N 2 , le monde-
I. Acta et Comrrt- IV, ?G23. 
a. Die Flutsagen der ßnnisoh-ugr. Völker, GIoLus, i8t)3, t. 63. 
CHRONIQUE 
savant a ignoré jusqu'à l'existence des légendes finno-ougriennes 
sur le Déluge, elles occupent pourtant un immense territoire : au 
nord de l'Asie, des montagnes de l'Oural jusqu'à l'Océan Pacifi-
que. Des variantes riches et d'un développement intéressant se 
rencontrent surtout chez les Vogoules, tandis que celles des 
-Ostiaks sont très influencées par des éléments russo-chrétiens. 
Très originales sont les légendes samoyèdes. Les peuples turco-
tatares de la Montagne Altaïque aiment aussi beaucoup ces 
légendes et chez les Kamtchadales elles sont encore aujourd'hui 
bien connues. 
M. ANDERSON publie 8 variantes vogoules, 2 ostiakes. une sa-
;moyède, 7 turco-tatares de l'Altaï, 2 kamtchadales. Il constate 
18 traits caractéristiques qui prouvent que l'origine de ces légendes 
n'est pas purement biblique ; mais elles sont remplies d'éléments 
•d'une mythologie originale. Elles montrent plutôt beaucoup de 
points de contact avec les variantes des légendes diluviales des 
peuples de l'Amérique du Nord. Les mêmes traits caractéristiques 
se rencontrent dans les narrations des habitants des Iles Palau 
et des habitants de l'Asie intérieure (divers peuples mongols). 
L'excellent archéologue finnois M. A. M. T A L L G R É N a publié 
aussi un article dans les Mémoires de l'Université : L'ethnographie 
préhistorique de la Russie du nord et des -états baltiques du nord1. 
En se basant sur les nouvelles recherches archéologiques, surtout 
-celles d'Estonie il décrit les diverses époques de culture dans ce 
pays, en indiquant aussi les peuples qui vivaient alors dans cette 
région. Pour ce qui concerne l'arrivée des peuples finnois ces 
nouvelles recherches archéologiques ne font que confirmer les 
hypothèses de la linguistique. Les Finnois (dès lors les Estoniens 
aussi) ont aux i"-vie siècles après J.-C., colonisé les rivages de la 
Mer Baltique et y ont développé une culture où ne manquent pas 
les influences arabes, romaines et germaniques. 
On ne saurait passer sous silence l'activité scientifique de YÔpc-
tatud Ecsti Selts (Société Savante Estonienne). Cette société, fondée 
en i838, fonctionne auprès de l'université de Tartu-Dorpat et elle 
réunit les savants distingués du pays. Son but est d'étudier la 
langue, la littérature, l'archéologie, l'histoire et l'ethnographie du 
peuple estonien et de faire connaître ses recherches à l'étranger. 
Les publications dé la société sont les Sitzungsberichte et les 
Abhandlungen der Gelehrten Estn. Gesellschaft. Récemment les 
Jahresberichte, publication bibliographique, sont venus s'ajouter à 
cette série. 
1. Acta et Comm., t. IV. 1923. 
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La Société Savante Estonienne a résolu en 1930 de publier d'an-
née en année des annales critico-bibliographiques de toutes les 
oeuvres qui regardent l'Estonie. On y rend compte de tous les 
livres (même les livres classiques) les articles de périodiques et de 
journaux ; on y accueille la linguistique, la littérature, le folklore, 
l'ethnographie, l'archéologie et l'histoire estonienne. On mentionne 
tout ce qui a trait surtout aux Estoniens et aux Livoniens, mais on 
n'oublie pas les minorités de l'Estonie (Allemands baltes, Russes, 
Suèdes, Lettons, etc.). 
- Cette entreprise est la première publication critique et biblio-
graphique en Estonie. Elle est — grâce à l'excellent rédacteur 
M. ANDERSON — la perfection même 
* 
* * 
Il nous reste à parler encore de quelques travaux intéressants 
au point de vue de la linguistique finno-ougrienne. M. Lauri KET-
TUNEN nous a donné une histoire phonétique complète du veps 
méridional (Acta et Comm. B. Hum. T. II et III, Tartu 1922), dont 
l'étude déjà était entamée par les Finnois E U R O P A E U S , REINHOLM et 
M . SET^EL.«:. M . Kettunen a passé en 1 9 1 7 - 1 8 environ cinq mois 
parmi les Veps méridionaux (gouv. Novgorod) dont la langue est 
appelée ordinairement, à cause des formes anciennes qu'elle a 
conservées, le v sanscrit des dialectes finnois ». L'œuvre de 
M. Kettunen qui présente un tableau complet du passé et du pré-
sent de cette langue est le premier ouvrage linguistique important 
publié en estonien. Le riche lexique du tome deuxième est d'une 
grande importance aussi pour l'histoire du protofinnois. 
Néanmoins les conclusions de M. Kettunen où il conteste l'exis-
tence de g, d, b, ainsi que des consonnes aflriquées dans le proto-
finnois, nous semblent peu solidement établies, étant données les 
formes des langues permiennes, du hongrois et même de l'esto-
nien. D'autre part M. Kettunen révoque en doute la justesse de la 
théorie de Y alternance des degrés, théorie fondamentale de la lin-
guistique finno-ougrienne depuis M . S E T E L J Ï qui l'a formulée le 
premier. Néanmoins il se refuse à tirer lui-même des conclusions 
définitives contraires à cette théorie, car selon son avis, le lapon 
-qui a conservé les preuves les plus abondantes de l'alternance des 
degrés, n'est pas encore suffisamment étudié. 
La Société Littéraire Estonienne a rendu un excellent service par 
la réédition du dictiounaire de WIEDEMANN (Eesti-Saksa Sônara'a-
1 . Le dernier v o l u m e paru se rapporte à r<po : Jahresbericht der Estnischen. 
Philologie and Gcschichle. Band III, Jahr 1930, Dorpat , 1926, in-8", XII, 381 p. 
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mat. — Estnisch-Deutsches Wörterbuch. Dritter... Druck, n. d. 
zweiten Aufl. Tartu 1 9 2 3 ) , qui est appelé à combler la lacune qui 
nous sépare de la publication du grand dictionnaire estonien. La 
deuxième édition due aux soins de Jacques H U R T a été reproduite 
invariablement ; elle a été augmentée cependant d'un avant-propos 
de M. S A A R E S T E sur l'Estonie, le peuple estonien, la langue esto-
nienne et d'une carte géographique. 
La Revue des Études hongroises et finno-ougriennes a déjà analysé 
(t. 3 [ 1 9 2 5 ] , pp. 8 0 - 8 2 ) le travail de M . Jules M A R K intitulé Die 
Possessivsufftxe in den uralischen Sprachen (I. Hälfte. Helsingfors 
1923. Tirage à part des Mém. de la Société Finno-Ougriènne), dont 
l'intérêt dépasse les études estoniennes. 
Le jeune savant estonien M. Albert S A A R E S T E que l'on peut 
compter parmi les disciples étrangers de l'école linguistique 
française, étudie dans son Lexikaalseisl vahekordadest eesti mur-
retes (I. Analüüs, Tartu 1924, avec un résumé en langue fran-
çaise) l'histoire du vocabulaire estonien, en indiquant tour à tour 
les phases de la communauté finnoisê et le sectionnement lexico-
logique qui arrive nécessairement après la scission de l'estonien et 
du finnois. 11 signale aussi la cause de la diversité lexicologique 
des diverses régions de l'estonien et finit par tirer des conclusions 
d'une valeur générale sur les conditions de la différenciation lexico-
logique et intéressant éminemment la géographie linguistique. 
Parmi les grammaires pratiques nous devrions citer les travaux 
d e M M . H . EINER, H . P Ö L D , J . JÖGEVEB, K . L E E T B E R G e t 0 . LOORITS 
qui contiennent des chapitres excellents ; cependant aucun de ces 
manuels ne peut être considéré comme une grammaire définitive 
de l'estonien moderne. M . JÖGEVER a donné aussi récemment une 
importante histoire des voyelles de l'estonien 1 tandis que M. SAA-
RESTE s'est occupé dans un ouvrage spécial de quelques problèmes-
pratiques de la phonétique estonienne2. 
Nous avons mentionné plus haut le dictionnaire de M. Lauri 
KETTUNEN. Il convient d'ajouter celui de M . J. A A V I K (Uute sônade 
sônastik. Tallinnas 1921) où l'on retrouve d'une part les néolo-
gismes consacrés par l'usage et d'autre part quantité de mots 
proposés par l'auteur, dont un certain nombre empruntés au 
finnois. 
Le dictionnaire orthographique rédigé par la section linguistique 
de la Société Littéraire Estonienne (Eesti keele ôigekirjutuse-sôna-
raamat. Eesti Rirjanduse Seltsi väljaanne. Tallinn 1 9 1 8 ) , est déjà. 
1. Eesti Keele hüälikute ajalugu. T a r t u s 1918. 
1. Tegeliku eesti foneetiko alged. T a l l i n n a s 1920: 
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«puisé et l'on en prépare une deuxième édition revue et augmentée. 
Dans son ouvrage Eesti keele ôigekirjutus koolidcle ja iseôppijatale 
(Tartu 192a) M. RIDALA tâche d'introduire dans l'orthographe 
•estonienne des principes clairs et pratiques en se basant sur la 
langue vivante., 
Gomme l'orthographe, la syntaxe et le bon usage de l'estonien 
ne sont pas définitivement arrêtés, l'ouvrage de M . A A V I K : Kirja-
vahemârkide ôpetas iihes lilhhikese lauseôpetusega (Tartu 1923) sur 
la syntaxe estonienne prétend agir dans le sens d'une unification 
-de la syntaxe et de l'usage. M . KETTONEN a donné une excellente 
étude (Lauseliikmed eestikeeles. Tartu 1924) sur les membres de la 
proposition en estonien. M . S A A R E S T E donne quelques conseils 
pratiques sur le bon usage de l'estonien ; n'étant ni conservateur 
ni réformateur exagéré en matière de grammaire, il puise la plu-
part du temps dans la langue vivante (Tegelilcud ôigekeelsuse màâ-
rused. Tartu 1922). 
L'ouvrage de M. J. EISEN sur les peuples parents des Estoniens 
{Eestlaste sugu. Tallinn, 1922) contient beaucoup d'erreurs et sur-
tout des lacunes impardonnables. Les Hongrois occupent moins 
de place dans ce livre que les Vogoules ; mais les parties qui con-
cernent les Estoniens ne manquent pas d'erreurs non plus. Plus 
instructif est le petit fascicule de M. Karl S T A L T E sur les Livoniens 
(Livo lolôd. \Chants livoniensJ. Tallinn 1924) qui vient s'ajouter aux 
publications de YEmakeele Selts. 
(Université de Tatu [Dorpat], Estonie.) ELEMÉH V I R Á N Y I . 
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S O U R C E S ITALIENNES D'UNE B A L L A D E HONGROISE 
L'Italie du xvi" siècle n'est pas seulement le point de départ du 
mouvement de la Renaissance qui va répandre l'Antiquité sur-
toute l'Europe. Elle est également la patrié d'une série de fables, 
de contes facétieux et d'histoires tragiques, remontant eu partie 
au moyen-âge, et qui, avant d'entrer dans les littératures, avaient 
reçu leur première forme littéraire sur le sol qui avait été témoin 
des événements et des troubles du rinascimento. La novella italiana 
fournit ainsi de nombreuses ressources à la littérature comparée-
qui s'adonne aux recherches sur l'origine des motifs, des sujets et. 
des thèmes et sur leur filiation à travers les diverses littératures. 
Les sujets traités par les nouvellistes italiens subissent une dou-
ble évolution. Quelques-uns se transmettent par la littérature et 
arrivent même jusqu'à Shakespeare. D'autres, au contraire, sont 
accueillis par le peuple et poursuivent leur existence dans les-
contes et chansons populaires. Le sujet que nous allons examiner 
ici, à propos d'une vieille ballade hongroise, subit, lui aussi, cette 
double évolution : d'une part il s'étend, à travers les littératures 
de l'Europe, jusqu'en Angleterre, d'autre part il sera chanté par-
le peuple italien et transmis oralement pour arriver par cette voie 
en Hongrie où il recevra, dès le xvi" siècle, sa forme poétique qui 
persistera avec de nombreuses variantes jusqu'à nos jours. 
Il s'agit d'un événement tragique, qui, d'après la légende, s'est 
passé à Côme en 1547. C'est l'histoire bien connue de la Tosca 
( J yo3) et d'une des pièces de Shakespeare (Measure for measure, 
1 6 0 4 ) , laquelle a été plusieurs fois l'objet des recherches des com-
paratistes 
1. C f . les études suivantes : L. K r o p f , Jahrbuch der deutschen Shakespeare-
Gesellscha/t 189/1, 293; G. Heinrich, Ungarische Revue 1893, 5o5 ; D u n l o p , Hist. 
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Le plus ancien document écrit sur ce sujet est sans nul doute la 
lettre d'un étudiant hongrois, du nom de Jean MACARIUS, datée de 
Vienne, du ier oct. i547- L'étudiant Macarius raconte à l'un de ses-
amis habitant un village hongrois, la nouvelle qui court à Vienne. 
Près de Milan on emprisonne un meurtrier. Sa femme se rend 
chez le prévôt de la ville pour le supplier d'accorder la grâce du 
condamné. La bonne femme ayant obtenu la promesse du prévôt 
passe la nuit chez lui. Au réveil elle comprend avec terreur que 
son sacrifice et son infidélité n'ont point réussi à sauver son mari. 
A la fin, le prévôt lui-même sera décapité par ordre du duc de 
Milan. 
Voici l'origine de cette histoire tragique qui sera racontée sous-
difterentesTormesdans maints pays. Examinons d'abord rapidement 
ses variantes littéraires. CINTHIO (Hecathomiihi ovvero Cento Növelte, 
i565) donne la ville d'Innsbruck pour cadre à son histoire, à 
laquelle il apporte un dénoûment heureux : la sœur delà femme 
du condamné est substituée à celle-ci et l'empereur Maximilien, 
sur la demande de cette fille, fait grâce au prévôt qui doit épouser 
l'infortunée. Cinthio fut la source d'une série de nouvelles parues-
en latin, en français et en anglais. Nous nous bornerons à men-
tionner parmi ces nouvelles le recueil intitulé Tragica sive tris-
tium historiarum libri II ( I 5 9 8 ) ainsi que la nouvelle de G O U L A R T 
parue dans ses Histoires admirables ( 1 6 1 8 ) , qui tous deux, placent 
l'événement à Côme et, de même que la lettre du hongrois Maca-
rius, en l'an I 5 4 7 - Un auteur français, Claude R O U I L L E T . donne le 
premier une forme dramatique au s u j e t U n écrivain anglais, 
George WLIETSTONE, le traite sous deux formes différentes : sous-
forme de drame (Promos and Cassandra, 1578) et de nouvelle 
(Heptameron, x58a) qui est la forme originaire. Whetstone réforme 
la fable : son condamné, nommé Andrugio, sera sauvé par le geô-
lier compatissant, et le drame finit par un double mariage... Tout 
cela s'explique par l'origine et le caractère populaires du sujet, 
mais ce qui est curieux, nouveau et d'ailleurs inexplicable chez 
Whetstone, c'est qu'il fait se dérouler les événements en Hongrie8, 
au temps de Mathias Corvin et dans une ville qui porte le nom 
of prose fiction 1911, II, 1 9 9 ; K ö h l e r , Kleine Schriften III, 3 2 1 ; D 'Ancona, La 
poesia popolare italiana, 1906, 1 i o ; S i m r o c k , Die Quellen des Shakespeare, 1873, 
I : 1 3 7 ; L. B o d r o g i , Magyar Shakespeare-Tár (Annales Shakespear iennes d e 
H o n g r i e ) 1908, 182 ; B. Zoinai , Irodalomtörténet (Revue de l 'hist . l itt . de la 
Hongr ie) , 1917, 4o5. 
1. Cf . l 'analyse des Frères Par fa ic t , flist. du théâtre français, Par is , «763, III, 342. 
2. C f . A . Fest , Unyq.ru in der englischen L í í íera íur , Ungar ische R u n d s c h a u HJIA,9OI-
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•fictif de « Julio » L Whetstone a encore le mérite d'avoir fourni le 
•sujet à S H A K E S P E A R E dont le Measure for Measurè est trop connu 
pour être analysé ici. Shakespeare accepte les innovations de Whet-
stone, devenues tradition pour lui : le lieu de l'action est Vienne, 
siège du roi de Hongrie. 
Si la filiation littéraire de notre sujet montre déjà quelques 
points de contact avec la Hongrie, ses variations populaires2 sont 
encore plus intéressantes du point de vue hongrois. 
La ballade catalane, citée par Simrock, intitulée La Dama de 
Reus est incontestablement apparentée à la ballade hongroise, 
connue sous le nom de Fehér László. Mais la ballade catalane est 
trop éloignée de la variante hongroise pour établir un lien plus 
•étroit. Néanmoins il faut supposer que le sujet de la romance 
hongroise est d'importation étrangère. Celte supposition est con-
firmée par la circonstance que Fehér László fait remonter son 
•origine au xvi* siècle et que l'histoire qu'elle raconte est trop sin-
gulière et trop poétique pour pouvoir se passer et être imaginée 
n'importe où et n'importe quand. 11 est donc plus que probable que 
le sujet est venu en Hongrie de l'étranger3. Il s'agit seulement de 
savoir quels sont les pays où l'on doit placer l'originé de la ballade 
hongroise et la voie par laquelle le sujet pouvait arriver au peuple 
hongrois. 
En ce qui concerne l'origine du sujet, je crois qu'il faut la situer 
•en Italie, le pays le plus proche de la Hongrie et celui où l'événe-
ment est placé par les premiers documents écrits. En Italie l'his-
toire tragique de la femme qui se sacrifie pour sauver son mari 
(son frère) condamné à mort et qui se voit abusée après son infi-
délité, avait donné naissance à une série de petites chansons épi-
ques. Parmi ces ballades voici le texte d'une chanson de Venise, 
intitulée La povera Cecília, mise en parallèle avec la traduction 
française de la Fehér László : 
La povera Sesilia F b h é r László avait volé un cheval 
Piange il suo mari A u bas de la colline noire, 
L 'han messo in prigione Neuf agents l 'ont poursuivi, 
E la le fano morir. Neuf agents, neuf gendarmes. 
1. Est-ce « A l b a Jul ia », anc ien n o m lat in de la v i l l e de G y u l a f e h é r v á r , eu 
T r a n s y l v a n i e ? 
2. Cf . là-dessus : D ' A n c o n a , op, cit., p . i h i ; P . W o l f , Proben portugiesischer 
und catalanischer Volksromanzen, W i e n i85(i, p . i/|3 ; A. W o l f , Volkslieder aus 
Venetien, W i e n 1866, n . 85. 
3. C'est encore l 'opinion de M. So lymossy dans la r e v u e e t h n o g r a p h i q u e hon-
g r o i s e Népélet, 192A, 65. 
•c 
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Tasi , tasi, Sesilia ! 
Non mancherà da mi. 
Semo in do capitani, 
Dormi con chi volé 
Che salvarè la vita 
A vostro mari. » 
«« Che vada en prigione 
A dirghelo a mio mari. 
Contento che sia elo 
Sta sera sarô qui » ». 
-« « Marito, mio consorte ! 
Una grazia vojo da vu . » » 
« Una grazia sara data. 
Dimrni cosa ti vuoi. » 
« Gendarmes, que voulez-vous ? 
Est-ce moi peut-être que vous cher-
chez ? » 
C'est pour vous que nous venons, pour 
vous mettre aux fers, 
Vous porter à Eger-le-Joyeux, 1 
A Eger-le-Joyeux, vous mettre en pri-
son, 
Au plus profond de la prison. 
F E H É R Anna avait entendu dire 
Que son frère était en prison, 
Fehér Anna s'en alla 
A la fenêtre de la prison, 
Fehér Anna parla ainsi : 
» Fehér László mon frère bien-aimé, 
Vis-tu encore ou bien es-tu mort ? » 
— Fehér Anna, ma sœur bien-aimée, 
Maintenant encore je pense à toi. 
« « Dormir col Capitano 
Salvo la vita a vu. » » 
« Va là, va là, Sesilia, 
Cosa m'importa mi ? 
L'onor che ti farè 
Ti porterai con ti. » 
Cosí a un' ora di note 
Sesilia è giunta li, 
Cosl a mezza note 
Sesilia tra un sospiro. 
Alors Fehér Anna s'en alla 
Chez le lieutenant de la prison, 
Alors Fehér Anna parla ainsi : 
« Mon lieutenant, mon lieutenant 
Donne liberté à mon frère, 
Je t'apportè une assiette pleine d'or. 
Une assiette pleine d'or, une assiette 
pleine d'argent. » 
— Je ne veux point de ton assiette 
pleine d'or, 
De ton assiette pleine d'or, de ton 
assiette pleine d'argent ; 
Je veux que tu passes une nuit avec 
moi, 
Et ton frère sera libre. 
« Cosa ghavî, o Sesilia, 
Che non poté dormir ? » 
« « Mi gho una goglia nel 
cuore 
Che mi sentó morir. » » 
Fehér Anna s'en alla de nouveau, 
A la fenêtre de la prison, 
Alors Fehér Anna parla ainsi : 
« Fehér László, mon frère bien-aimé,' 
Vis-tu encore ou bien es-tu mort ? » 
— Fehér Anna, ma sœur bien-aimée, 
Maintenant encore je pense à toi. 
i . D a n s l e t e s t e h o n g r o i s : Vig-Eger, ce q u i es t u n e é t y m o l o g i e p o p u l a i r e 
r e m p l a ç a n t l ' a n c i e n Vég-Eger q u i v e u t d i r e « E g e r , f o r t e r e s s e à la f r o n t i è r e . » 
E g e r . s i t u é e a u c e n t r e d e la H o n g r i e , es t d e v e n u e p a r l ' a v a n c e d e s T u r c s - ' u n e 
f o r t e r e s s e d e m a r c h e . 
REVUE HONGROISE. 
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« Dormi, dormi , Sesilia, 
Non sospirè cosi ! » 
Cosí ala matin a 
Sesilia .si leva si. 
E poi che l !è vestio 
•La si va al balcon, 
Che vede suo mario 
Lungo di picolon. 
Alors Fehér Anna parla ainsi 
« Fehér László, mon frère bien-aimé, 
Mon lieutenant m'a dit 
Que je dois passer la nuit avec l u i » 
— N-e passe point la nuit avec lu i , aiaa 
sœur hien-aimëc, 
11 est lâche, il est canaille, 
C'est un pendard : 
Il te prendra ta virginité, 
Il fera tomber la tête à ton -frère. 
« « O caro di un Capitanio, 
M'avl proprio "tradi, 
A mi tolto l 'onore, 
La vita a mio m a i i ! » » 
« Tasi, tasi, Sesilia 1 
Non mancherà de m i . 
Siamo 'do capitani, 
Sposerè chi che voll. » 
Fehér Anna ne le crut, 
'Elle y passa quand même la nuit : 
— Dors donc, sois tranquille ! 
« Je ne peux point dormir, j e suis in-
quiète, 
Car j 'entends des coups de fusil. » 
— Dors donc, sois tranquille 1 
« Je ne peux point dormir, j e suis in-
quiète, 
Car j 'entends le bruit des chaînes. » 
— Dors donc, sois tranquille, 
;Ce sont mes soldats-qui se lèvent, 
Ce sont mes brides qui cligneWient. 
« « Non voj do capitani 
Resistero cosi, 
Torô la roca e' 1 fuso 
E restero cosi. 
Alors Fehér Anna se leva. 
Et s'en alla à la fenêtre de la prison, 
Alors le prévôt lui dit : 
« Ne cherche point ici ton frère, 
Cherche-le dans la verte forêt sur la 
grande plaine, 
A la potence ! » 
Su piü alti rami 
Che canta il gardelin, 
Non voglio capitañ-i, 
E vivero anca mi. »» 
Alors Fehér Anna s'en alla 
Chez le lieutenant de la prison, 
Alors Fehér Anna dit : 
« Sois maudit, ô' l ieutenant, 
¡Que Dieu te prive'de sa grâce, 
Que les eaux se répandent devant toi, 
Que ton cheval se casse la jambe, 
Que ton bain se transforme en bain de 
sang, 
Que ta serviette prenne feu 1 » 
— Fehér Anna, ma 'chère, 
Ne me maudis pas ainsi, 
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Nous allons cueillir des rameaux 1 
Pour te faire une couronne de vierge ! 
« Je ne veux plus de tes rameaux, 
Tu peux les cueillir nuit et jour, 
Je ne serai plus vierge ! » 
En comparant les deux poèmes, il faut reconnaître l'identité du 
sujet et même celle de la forme : les dialogues soutenant l'action 
et les phases de celle-ci correspondant entre elles. Il est à noter 
encore que les deux chansons populaires se rattachent par un trait 
commun qui les distingue de toutes les variantes littéraires. Tan-
dis que les variantes littéraires jugent nécessaire d'ajouter à la 
fable une justice poétique (l'épisode des représailles punissant le 
juge coupable), les deux ballades se contentent d'exposer les évé-
nements tragiques. Le poète inconnu de la ballade hongroise a-t-il 
eu connaissance dë la ballade italienne ou bien a-t-il composé son 
poème d'après une nouvelle transmise par les récits des voyageurs 
ou par d'autres moyens ? Un emprunt direct ne semble point 
invraisemblable, vu le grand nombre des poèmes qui ont été tra-
duits de l'italien en hongrois au cours du x v r siècle. 
Pour la tradition orale du sujet nous avons une preuve incontes-
table. Le pasteur Péter BORNEMISSZA (Petrus Abstemius), un des 
plus fervents disciples hongrois de Calvin, l'avait inséré dans ses 
sermons2. Abstemius reprend le sujet dont il avait eu probable-
ment connaissance à Vienne où il avait fait ses études (i558-i55ç)). 
A l'instar des sermonnaires du moyen-âge il raconte l'histoire tra-
gique pour en tirer des conséquences morales. Voici son histoire 
qui s'accorde avec celle de Macarius dans le lieu (Milan) et dans le 
nom du prince Gonsaga : 
A Mediolanum le gouverneur de la ville était Gonsaga. Son lieutenant 
avait retenu en prison un jeune h o m m e noble. Quand la femme de ce 
prisonnier le supplie de lui donner la liberté, le l ieutenant y consent à 
condition que la femme lui cède. . . Après avoir obtenu ce qu'il voulait, 
il fait exécuter le mari et rend le cadavre à la veuve. La femme rapporle 
l'affaire à Gonsaga. Celui-ci oblige le lieutenant à épouser la veuve (ce 
qui est fait). Ensuite Gonsaga fait exécuter le lieutenant et ordonne que 
tout son bien soit donné à la veuve. 
Doit-on chercher le premier poète inconnu de, la ballade hon-
groise parmi les auditeurs du pasteur Abstemius-Bornemissza ? 
Toujours est-il que la ballade hongroise a dû recevoir sa forme 
1. En h o n g r o i s : istenfa — a rbrs de D i e u , abroianum officinalis. 
2. Poslilla, IV. . S e m p t e 1678, p. 87Î verso. 
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poétique au cours du xvi" siècle. Ce fait est prouvé par une allu-
sion 1 dans les textes hongrois recueillis depuis le milieu du 
xix" siècle, allusion qui se rapporte à l'histoire du xvi" siècle et 
qui est transmise comme anachronisme jusqu'à nos jours. 
Il nous reste encore à signaler une variante slovaque de l'histoire. 
Il est impossible de préciser la date d'origine de la légende slova-
que qui avait été recueillie par A . H . O S Z T O J A aux environs de 
Cassovie (Kassa) s . 
A notre avis la légende est une formation moderne, calquée sur 
la ballade hongroise et rattachée à la personne du bon roi 
Mathias Corvin3. Vu la grande popularité de Mathias, idéal du 
souverain juste parmi les paysans de Hongrie, on s'explique sa 
présence dans cette légende comme « deus ex machina », sans 
recourir à la supposition d'une influence de W I I E T S T O N E qui, 
comme nous l'avons exposé plus haut, fait se passer l'événement 
également sous les auspices de Mathias Corvin et en Hongrie, pays 
lointain des événements romantiques... 
Sans vouloir établir à tout prix un lien de parenté entre les 
variantes de notre histoire, qu'il nous soit permis d'en dresser un 
tableau « généalogique » en faisant figurer l'une à côté de l'autre 
les variantes qui semblent avoir une cohésion entre elles et en 
mettant en italiques celles qui font se dérouler l'histoire tragique 
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i . Cf. p l u s h a u t , note i , p. jC i . 
a. Zeitschrift für vergleichende Literaturgeschichte, iSgi, aaa. 
3. Cf. notre article dans la Reme des Études Hongroises (1923, p . I Î5) : Les origi-
nes de quelques légendes de Mathias Corvin, roi de Hongrie. 
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Pour conclure, il n'est pas sans intérêt de constater qu'une 
légende populaire, partie d'Italie à son début, voit son apogée, en 
Angleterre, dans un drame de Shakespeare, tandis que, trans-
plantée en Hongrie, elle y reste à l'état populaire et trouve une for-
me durable dans la ballade. Ce fait est symbolique de la littérature 
hongroise, qui a été toujours, etd'une façon plus profonde que les 
autres littératures, influencée par la poésie populaire. 
(Université de Szeged.) B É L A Z O L N A I . 
TÉLÉMAQUE EN HONGRIE 
Le livre récent de M. Albert C H É R E L sur la fortune du Téléma-
que au XVIII" siècle 1 et l'édition critique qu'en a donnée M. Albert 
C A H E N dans la série des Grands Écrivains ont attiré de nouveau 
l'attention sur ce chef-d'œuvre de la littérature française dont la 
réputation a été plus générale encore que ne le soupçonnent les 
historiens de la littérature française. Dans les lignes qui vont 
suivre nous désirons compléter au point de vue hongrois les résul-
tats intéressants obtenus par M. Albert Chérel; on verra que la 
Hongrie n'est jamais un pays négligeable dès qu'il s'agit de dresser 
le bilan d'un'mouvement d'idées ou d'un livre de réputation euro-
péenne. 
Au sujet de l'expansion du Télémaqueen Hongrie il faut d'abord 
tenir compte des réimpressions et traductions dont les éditeurs 
allemands et viennois ont inondé le pays. Je citerai quelques édi-
tions viennoises conservées aux bibliothèques de Budapest et qui 
dès lors ont été utilisées par des Hongrois. L'édition française de 
Trattner contenant un certain nombre de gravures et un commen-
taire allemand pourrait être appelée la Valgate allemande et autri-
chienne du Télémaque, c'est elle qu'on retrouve dans presque toutes -
les anciennes bibliothèques de Hongrie. Elle fut souvent rééditée; 
la plus ancienne que j'aie trouvée en Hongrie est peut-être elle-
même une réédition : 
Les aventures de Telemaque, fils d'Ulysse, par feu Messire Fran-
çois de Salignac de la Motte-Fenelon, etc., etc. 
Oder wunderbare Begebenheiten Telemach's... deutlich erklärt 
und erläutert... v.. Joseph Anton v. Ehrenreich, jetzo aber mit 
vielem Fleiss übersehen, auch um viel verbesserter und vermehrter 
ans Licht gestellt von. J. L. K. 
Wien, Trattner 1782. 
On rencontre, avec de légères modifications dans le titre, des 
rééditions de Linz 1795, deVienne 1811 et 1812 (J. Tendier) ; avec 
1. A l b e r t C h é r e l , Fênelon au XVIII' siècle en France. Son prest ige , son i n f l u e n c e . 
Paris, C h a m p i o n , îgaB. 
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un texte toujours invariable. Une autre édition a été donnée en 
i8o5 (chez la veuve Rehm) et une édition bilingue (française-
allemande) en 1840, tirée de l'édition polyglotte de L. Baudryà 
Paris ( 1 8 3 7 ) . . 
Vienne a donné aussi une traduction italienne indépendante : 
Le avventure di Telemacco figliuolo d'Ulisse, composte da Mon-
signor Francesco di Salignac de la Motte Fenelon. tradotte nel 
puro idioma italiano da Gio. B.. de' Pagani ora rivedute sull'origi-
nale francese e da per tutto emendate da L. D. L. V. 
Luigi Doll 1807. . 
Enfin on rencontre une réimpression de la traduction latine du 
R. P. Trautwein parue àUlm ; celle que j'ai vue, est sans doute 
une seconde édition : 
Fata Telemachi, Ulyssis filii, gallice conscripta per Franciscum 
Fenelonim Archiepiscopum quondam Cameracensem etc. Lati-
nitate donata a Gregorio Trautwein, G. R. Editio nova, recognita 
et emendàta. 
Vindobonae, Al. Doll 1807. 
Une édition bilingue contenant une traduction latine et une 
translation allemande a été publiée également à Vienne : 
Fata Telemachi a gallico Franc. Fenelonii in latinum sermonem 
conversa. Telemachs Begebenheiten neu verdeutscht und mit einer 
lateinischen Uebersetzung begleitet. 
Wien, Rud. Sammer [s. d.]. t. I-II. 
Mais la Hongrie elle-même a donné, comme on va le voir, une 
riche contribution à la « télémacomanie » européenne. 
Nous connaissons deux traductions hongroises de Télèmaque ; 
l'une éditée à l'usage des catholiques, l'autre à celui des protes-
tants : la plus ancienne est la première, la traduction de László 
H A L L E R ( 1 7 1 7 - 1 7 5 1 ) qui ne fut éditée qu'après, la mort du traduc-
teur : 
Telemakus bujdosásának Történetei Mellet franczia nyelven irt 
Fenelóni Saligniák Ferencz Magyarra forditott... Haller László 
Most pedig magyar hazánk fő, közép ésalacson rendeinek örömére, 
kedves és bölcs mulatságára, dicséretes költségével ki-nyomtatta-
tott... Szalai Barkóczi Ferencz egri püspök. 
Kassán 1755. Akad. betűkkel. 
Cette édition due aux soins de l'évèque d'Eger fut si populaire 
qu'on ea donna bientôt trois autres encore : eD 1758, en 1770 et en 
I 7 7 5 . 
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Les calvinistes, ne voulant pás rester en arrière, donnèrent peu 
de temps après une traduction nouvelle, également posthume, faite 
par le médecin Joseph Z O L T Á N en 1 7 0 3 : 
Telemakusnak, az Ulisses fiának bujdosásai. Mellyet franlzia 
nyelven irt Feneloni Sálignák Ferentz Ttameráki érsek. Magyarra 
fordított Néhai Med. Doctor Zoltán Jósef 1753-dik esztendőben. 
Kolozsvár 1783. A réformátus Kollégium betűivel. 
La traduction de Joseph Zoltán eut l'honneur d'une réédition 
en 1829, écho tardif de la grande vogue de l'œuvre de Fénelon en 
Hongrie. 
Telemakus bujdosásai. 
Budán 1829. Burián Pál könyvárosnál. 
C'est la seule traduction hongroise conservée à la Bibliothèque 
Nationale de Paris. 
D'autre part, comme en France et à Vienne le Télémaque fut 
utilisé par les Jésuites dans l'enseignement, non seulement 
comme un excellent texte pour servir à l'étude du français, mais 
encore comme un traité politique qui donne la meilleure image 
du souverain et du pays idéal, l'on comprend que les Jésuites de 
Kassa (Cassovie) aient réimprimé dans leur typographie la traduc-
tion latinë du R . P . Grégoire T K A U T W E I N publiée à TJLM : 
Reverendissimi, ac illustrissimi Domini Domini Francisci Fene-
lonii Archi-Episcopi Cameracensis, et quondam ab humanioribus 
litteris serenissimi Ducis Burgundiéi Telemachus gallice conscrip-
tus. Ob amoenissimum tum tradendae tum addiscendae chris-
tianae politices methodum in omnes fere Europeae linguas trans-
fusus, nunc nitidiore latinitate donatus a R. D. P. Gregorio 
Trautwein Can. reg. ad Exemptas Insulas Wengenses Collegii. 
S. Arch-Angeli Michaelis Ulmae Professo. et Capitulari. 
Cassoviae. Typis Acad. Soc. Jesu. Anno 1750. 
Pour continuer l'édition on publia, l'année suivante, la suite de 
l'ouvrage ; les Révérends Pères avaient l'habitude d'utiliser les-
examens de doctorat de leurs élèves pour faire éditer à leurs frais-
un volume choisi par les professeurs, volume qui, précédé du 
questionnaire de la soutenance, fut distribué parmi les élèves de-
la promotion. En 1 7 5 1 le professeur ZIMMERMANN fit éditer les 
livres XII-XXIV du Télémaque : 
Fr. Fenelonii archi-episcopi Cameracensis Telemachus Librl 
Duodecim ad amoenissimum tum tradendae, tum addiscendae 
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christianae politices methodum accomodati, Per illustribus, reve-
rendis nobilibus, ac eruditis dominis, dominis, dum In Aima 
Episc. Soc. Jesu Universitati Cassoviensi Promotore R. P. Joanne 
Zimmermann è Soc. Jesu, AA. LL. et Phil. Doctore, Ejusdemque 
Professore Emeritu, nec non p. t. Seniore, Suprema AA. LL. et 
Philosophiae Laureâ insignerentur, A philosophis Condiscipulis 
dicati. 
Anno 1751, Mense Augusto Die 17. Cassoviae, Typis Acad. Soc. 
Jesu. 
Au commencement du xix° siècle la capitale hongroise fut encore 
le centre de civilisation de toutes les nationalités non-magyares de 
la Hongrie; elle jouissait du même prestige aux yeux de celles-ci 
que Vienne aux yeux de la noblesse magyare. Vienne était le soleil,. 
Pest et Bude deux planètes jumelles, autour desquelles circulaient 
de nombreuses satellites. Aussi ne faut-il pas s'étonner de trouver 
parmi les produits de la presse universitaire de Bude une traduc-
tion roumaine et une traduction grecque du Télémaque. Voici la 
translation roumaine imprimée encore en caractères cyrilliques : 
Intamplarile lui Telemah fiiului lui Ulise (Odisseus), întocmite 
de Fenelon arhiepiscopul Kamerei. Acum întâi, de pre limba 
Italieneasca, pre limba Rumâneascâ prefacute de Petru Maior 
de Dicio-Sâmartin Protopop, si crâescu Revizor a Cartilor. 
Tomu I. 
La Buda. In craiasca tipografîe a Universitatei din Pestu 1818-
L'auteur de cette traduction, Petru MAIOR, personnage éminent 
de la littérature roumaine, a pris pour point de départ une des 
nombreuses traductions italiennes, — peut-être celle de Vienne 
— et non pas le texte original. 
La traduction grecque est un peu plus ancienne ; elle est l'œu-
vre d'un certain Démétriosle G O B D E L A A S qui l'a éditée aux frais des 
« philhellènes » de Bude, dédiée à Jean Constantin Alexandre 
YPSILANTE, archiprêtre de Moldovalachie et ornée d'une série de 
belles gravures : 
TÏ 'XAI THAEMA'XOV '"ЛОГ" TOT" OAVSSE'QS SVNTE-
©ErSAI ME N ГААЛ1 Г ПАРА' T O T SO'MiTA'TOï KYPI'OV 
ФРАГКГШОГ SAA1NIA К ДЕ' AA' MO TTE <PENEÀO'N • MEHÏ-
MAS1N 'EnHV3H'N0HSAN ПАРА ДНМНТР10Г nANAriQ'TOV 
TOY~ ГОВДЕААА". 
AAnA'NH, ФIЛEЛAHNQN 'EN ВОГДА. ТОтан? toG хэт' 
'Ouyxapiav HaT'.A'.xo^v flavSiôaxxyipiou • 1801. T. I-III. 
1. En h o n g r . : Dicsô-Szentmûrton, en T r a n s y l v a n i e . 
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Tout récemment encore on a réimprimé en Hongrie, à Zombor, 
des extraits d'une traduction serbe du Télêmaque, destinés à l'usage 
scolaire. Je donne ici la transcription en lettres latines du titre 
•cyrillique : 
Fenelon ov Telemak. S francuskogpreveo Stefan Zivkovic I8I4. 
god. Za srpsku mladez preradio Dusán Gyurié. 
Sombor 1897. F. Bitermana i sina. 
Je n'ai pas vu la traduction citée dans le titre, mais la Biblio-
grafija Slovensko-Srpska, publiée dans l'appendice du t. XVIII, 
de la Letopis Matice Srpske (Bude, 1 8 2 9 ) , indique le titre entier du 
volume : Prikl juôeaya Telemaka sina Uliseva, et le lieu d'impres-
sion : Vienne, I8I4-
Ce succès immense du chef-d'œuvre de FÉNELON, auquel je ne 
connais rien de comparable dans la littérature mondiale du 
xvm" siècle, ne s'explique que par le fait de son utilisation péda-
gogique. Les titres des traductions latines de Cassovie montrent 
qu'elles servaient de lecture aux élèves de l'académie de droit; 
ils y étudiaient le modèle du gouvernement impeccable, pieux, 
•fondé en morale, mais soucieux aussi du bien-être des sujets. 
En même temps le Télêmaque était sans doute le premier texte 
que les professeurs de français, jésuites et laïcs, faisaient étudier 
•à leurs élèves. Le surintendant luthérien János Kiss, célèbre écri-
vain hongrois ( 1 7 7 0 - 1 8 4 0 ) , a noté dans ses mémoires qu'il avait 
appris les éléments de la langue française, ainsi que ses contem-
porains, le Télêmaque en main. De plus, l'auteur de ces lignes ayant 
demandé à l'âge de 1 6 ans ( 1 9 0 6 ) à ses'professeurs de français un 
livre français, — sa première lecture en dehors des manuels 
scolaires, — ceux-ci lui prêtèrent le Télêmaque. 
Mais la vogue du Télêmaque avait aussi une autre face. Les notes 
•de PálOz, exécuté en 1794 pour avoir participé au complot de l'abbé 
MARTINOVICH, ont conservé le souvenir de ses lectures et elles sont 
aussi un éloquent témoignage de ce qu'on cherchait et de ce qu'on 
trouvait, du côté révolutionnaire, dans l'œuvre du pieux arche-
vêque. Les lignes que le jeune avocat hongrois copie à son usage, 
proviennent toutes des livres XIl-XXIV qui contiennent le pro-
gramme du souverain idéalement éclairé. La ligure du souverain 
qui apparaît dans les citations de Pál Oz n'est pas, bien entendu, 
•celle de Louis XIV, mais celle d'un souverain qui sait qu'il est là 
pour son peuple et non l'inverse, et qui ne cherche pas la raison 
•d'être de son règne en lui-même, mais dans la prospérité de son 
peuple. Il évitera le despotisme qui fait des sujets des esclaves et 
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il bannira le luxe. On dirait que Fénelon avait prévu Joseph II 
ou plutôt que Joseph II s'est efforcé de se conformer à l'idéal pro-
posé par l'archevêque de Cambrai. Utilitarisme, libéralisme, 
voilà les principes politiques de Fénelon, et le xvm® siècle l'a 
fort bien senti en goûtant cette lecture équivoque. Pál Oz trouve 
même dans Télémaque des menaces de révolution et il s'empresse 
de copier dans ses papiers ces lignes chargées de sens (XXII' 
livre) : 
« Quand les rois s'accoutument à ne connaître plus d'autres 
lois que leurs volontés absolues, et qu'ils ne mettent plus de 
•frein à leurs passions, ils peuvent tout ; mais à force de tout 
pouvoir, ils sapent les fondements de leur puissance ; ils n'ont 
plus de règle certaine ni de maximes de gouvernement ; cha-
cun à l'envi les flatte ; ils n'ont plus de peuples, il ne leur reste 
que des esclaves dont le nombre diminue chaque jour. Qui 
leur dira la vérité ? qui donnera des bornes à ce torrent ? Tout 
cède ; les sages s'enfuient, se cachent et gémissent. Il n'y a 
qu'une révolution soudaine et violente qui puisse ramener dans 
son cours naturel cette puissance débordée : souvent même le 
•coup qui pourrait la modérer l'abat sans ressource. Rien jie 
menace tant d'une chute funeste qu'une autorité qu'on pousse 
trop loin. » 
Ainsi, tout comme en France, le Télémaque en Hongrie fut un 
pot-pourri dont on tirait ce qu'on voulait, les Jésuites des prin-
cipes pieux, les réformistes des pensées révolutionnaires. 
(Université de Budapest.) ALEXANDRE E C K H A R D T . 
L A T H È S E R O U S S E A U I S T E D ' U N S E R B E 
D E H O N G R I E 
Les recherches nouvelles d'un comparatiste hongrois ont suffi-
samment montré le rôle considérable qu'ont joué les idées poli-
tiques He J.-J. ROUSSEAU dans la formation de la mentalité poli-
tique hongroise1. M. E C K H A R D T a surtout souligné l'importance du 
Contrat Social à ce point' de vue ; quant aux autres œuvres du 
citoyen de Genève, — et nous pensons ici avant tout au Discours 
sur l'origine de Vinégalité, — elles paraissent avoir rencontré une 
certaine opposition dans le,-inonde des lettres hongroises, car l'on 
ne consentait pas volontiers à cette condamnation de la civilisation 
dans le pays qui dans sa soif de progrès s'efforçait précisément de 
s'éloigner de sa vieille culture patriarcale. 
La thèse de droit d'un Serbe de Hongrie, soutenue et imprimée 
à Pest en 1786, semble constituer dans ce courant général une 
exception intéressante. 
Né en 1760 Sabbas T Ö K Ö L Y - P O P O V I C S , auteur de la thèse en ques-
tion, passa sa licence en droit à l'âge de 26 ans à l'Université de 
Pest, fut secrétaire de chancellerie et député à la Diète hongroise. 
Ce fut un vrai apôtre des Serbes ; il fonda un collège pour les étu-
diants serbes à Budapest (Tökölyanum), qui existe encore aujour-
d'hui, et présida à leur mouvement national, tout en restant fidèle à 
sa patrie hongroise. Déjà au congrès national serbe de 1790 à Temes-
vár il protesta contre le projet de détacher le Banat de la Hongrie 
et bientôt il fit une donation de 2.000 florins en faveur de l'Acadé-
mie Hongroise. 11 mourut à l'âge de 82 ans, en 1842. 
La thèse de droit de Sabbas Tököly le montre versé dans la litlé-
1. A . Eckhardt , Le Contrat Socialen H o n g r i e , R Ë T H e t ' F o u , 1924 [t. II], p . 117 e t 
son l i v r e h o n g r o i s : A francia forradalom eszméi Magyarországon (Les idées de la 
R é v o l u t i o n française en Hongr ie) , B u d a p e s t [1924]. 
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rature française et se passionnant pour les paradoxes du sombre 
philosophe de Genève. Le titre de son ouvrage en indique suffi-
samment le sujet : Qaae causa, quis finis civitatis ? (Pestini, 1786. 
Joseph G. Lettner) 
Or pour sa thèse l'auteur a largement utilisé le Contrat Social 
mais surtout le Discours sur l'origine de l'inégalité. D'un ton con-
vaincu, il fait l'éloge de Jean-Jacques en se réclamant de son opi-
nion : « Ceterum, qui haec omnia citra prejudicium et ut ita 
dicam, indifferenti philosophorum oculo contemplatur, facile pers-
piciet, ne risu quidem, nimus criminatione dignum esse celeber-
rimum nostraa aetatis phdosophorum (J.-J. Rousseau, Cont. soc.) 
qui'ausus est dicere : sibi videri liominum multitudinem libero-
rum unius imperio sese subjicientem sana mente carere 2 » 
(chap. X). Il s'empresse d'ajouter que Jean-Jacques ne prétendait 
attaquer ainsi que la monarchie absolue, c'est-à-dire le despotisme. 
Sabbas Tôkôly prend pour base de sa thèse l'histoire uto-
pique de la société humaine que Jean-Jacques a retracée dans son 
Discours. L'homme, lors de la forme la plus simple de la société, 
vivait dans une égalité parfaite. Point de distinctions sociales 
dues à la naissance. Dans cet âge d'or, Tôkôly, comme Rousseau, 
distingue deux sortes d'égalités : l'ègali-é physique et l'égalité 
morale. Or physiquement l'homme primitif vivait dans la santé et 
dans l'ignorance qui étaient communes à tous les hommes. Pour 
mieux faire ressortir le bonheur physique de celte époque, l'au-
teur oppose cette santé aux défaillances physiques et morales de 
l'ère moderne : podagre, hémorroïde, hypocondrie, colère, envie, 
avarice. D'autre part les veilles, les passions immodérés, les cha-
grins et les peines innombrables de l'homme moderne vicient la 
constitution naturelle de l'homme. 
Ainsi il est clair que les sauvages sont les hommes les plus heu-
reux, car ils vivent encore dans cet état de perfection primitive, 
se nourrissant des fruits de la terre et couchant à la belle étoile. 
Vient le classique exemple de la Ilottentote de Van der Stel 
(chap. VII), tiré des notes du Discours. L'homme de l'âge d'or 
ignorait les besoins factices, la gloire, le luxe, mais en revanche il 
possédait la paix de l'àme L'homme est d'autant plus heureux qu'il 
1. Un e x e m p l a i r e m a n u s c r i t de l ' o u v r a g e est c o n s e r v é à la B i b l i o t h è q u e de 
. l 'Univers i té de B u d a p e s t , s o u s la cote F 17 . 
2. D ' a i l l e u r s , e n c o n s i d é r a n t tout cela sans a u c u n p r é j u g é et p o u r a ins i d i r e 
avec u n e sorte d ' i n d i f f é r e n c e p o l i t i q u e , o n s a u r a a d m e t t r e a i s é m e n t q u e le p l u s 
c é l è b r e p h i l o s o p h e de notre é p o q u e (J.-J. R o u s s e a u , Contr. soc.), 11e m é r i t e ni la 
dér is ion n i le b l â m e p o u r a v o i r osé d i r e q u ' u n e m u l t i t u d e d ' h o m m e s l i b r e s se 
s o u m e t t a n t à l ' e m p i r e d ' u n h o m m e l u i s e m b l a i t d é p o u r v u e de b o n sens. 
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se rapproche de l'ignorance de l'animal. « Je ne doute pas, — 
ajoute Sabbas Tôkôly, — que ma thèse ne sera approuvée que par 
très peu de gens, mais tous ne comprennent pas ces paroles.1 » 
L'inégalité sociale ou politique ne pouvait point se manifester 
pendant l'âge d'or. Les produits de la terre étaient communs et les-
hommes n'étaient ni riches ni pauvres. Chacun disposait du 
même droit. 
Mais l'âge d'or est suivi de l'âge d'argent. Les passions vien-
nent détruire l'égalité générale. Le droit de propriété est né et 
l'homme est assujetti à son semblable. Le riche a besoin du ser-
vice de son semblable, le pauvre a besoin de l'appui du riche. De 
cette inégalité sortent des vices effrayants et les hommes ne 
peuvent éviter la destruction totale qu'en s'unissant et en con-
cluant le contrat social. On est arrivé à l'âge de fer. 
Ainsi se trouve reproduite chez Sabbas Tôkôly toute la théorie 
de Jean-Jacques sur l'origioe de l'inégalité sociale ; il n'y ajoute 
en effet que la classification apprise sur les bancs de l'école : les 
trois âges classiques. L'âge d'or correspond chez lui à l'état de 
nature de Rousseau et « l'époque de la pétulante activité de notre 
amour-propre » se répartit sur l'âge d'argent et l'âge de fer. 
Sur les maux provenant de la naissance de la propriété Tôkôly 
s'accorde également avec les conclusions du Discours. Mais lors-
qu'il s'agit de définir la destination finale de la société il accorde 
avec Rousseau qu'elle doit "être cherchée dans la protection des 
biens, de la vie et de la liberté de chaque membre de la société ; 
néanmoins dans le détail il prétend suivre désormais les ensei-
gnements du professeur Martini, le disciple viennois de Rousseau, 
qui présente dans ses livres une forme adoucie du Contrat Social, 
appropriée aux exigences du règne absolutiste de Joseph II, son 
élève 2. Les idées de Rousseau pâlissent de plus en plus en face de 
celles de Martini, mises en relief.^ 
En effet, seloD Sabbas Tôkôly, les Etats ont été fondés en vue 
du bien public. Il faut donc que la volonté du souverain s'accorde 
avec la volonté générale du peuple et que la liberté de l'individu 
soit maintenue dans la société civile. Ainsi la thèse se termine 
par un éloge à l'adresse de l'empereur philosophe qui assure la 
liberté naturelle à tous ses peuples. 
V I C T O R M A C H O V I C H . 
(Institut français 
à l 'Université de Budapèst.) 
i . Cf. l 'opinion contraire de Ferenc Kazinczy, c h e f d u m o u v e m e n t ré for-
miste h o n g r o i s , chez A . Eckhardt , A francia forradalom eszméi, p. 207. 
a. Mart ini , De jure civitatis. 
L'INSTITUT HONGROIS DE L ' U N I V E R S I T É D E BERLIN 
Sur l'initiative des milieux universitaires berlinois, désireux de 
voir la culture hongroise représentée dans la capitale de l'Alle-
magne et peut-être aussi de resserrer ainsi les liens de deux pays 
alors engagés dans une lutte commune, une chaire de langue et de 
littérature hongroise fut créée à l'Université de Berlin, le 
i4 mars 1916. C'était la première de ce genre en Allemagne. Le 
premier titulaire en fut nommé le i5 août 1916 en la personne 
d'un Hongrois, M. Robert GRAGGER, docteur ès lettres, professeur 
honoraire de l'Université de Pécs, qui l'occupe encore aujour-
d'hui^. Eu automne 1916, les cours commencèrent. Dès novem-
bre 1916 on adjoignit à la chaire un séminaire d'études, qui put 
fonctionner grâce aux livres qu'il reçut de divers donateurs, au 
nombre desquels il faut mentionner en premier lieu l'Académie 
Hongroise des Sciences. A partir du semestre d'hiver 1916-17 
il y eut au séminaire, outre les exercices pratiques dirigés par le 
Directeur, des cours publics de langue hongroise, qui prirent tout 
leur essor lorsque, selon le vœu de beaucoup, ils furent dévelop-
pés grâce à la création d'un lectorat. En mai 1918 M. Jânos 
Koszô fut nommé lecteur et bibliothécaire2. Enfin, en décem-
bre 1917 déjà,, l'ensemble des cours, chaire, lectorat, bibliothèque 
prenaient le titre d'Institut hongrois près l'Université de Berlin, 
placé sous les auspices du Ministère prussien de l'Instruction 
Publique et des Cultes. 
Bientôt, à l'enseignement de la langue et de la littérature hon-
groise, s'ajouta celui de l'histoire, delà géographie, de l'économie, 
du droit, des arts hongrois. Grâce aux démarches entreprises en 
Allemagne même, .en Hongrie et en Finlande auprès de nom-
breuses personnalités savantes, démarches auxquelles le profes-
seur E. HEÏSIANÎÎ, conseiller intime, prit une part importante, 
1. P e n d a n t q u e nous c o r r i g e o n s les é p r e u v e s de ces p a g e s , n o u s apprenons 
la nouve l le désolante de la m o r t subite de ce j e u n e et i n f a t i g a b l e p i o n n i e r d e 
la cu l ture ihongroise. 
a. Lors de son rappel à Budapest , en 1932, i l deva i t être remplacé par 
M. Gyu'la FARKAS, q u i — à son. tour — eut en 1925 p o u r s u c c e s s e u r M . "Elemér 
l5fîû'ÔH. 
I 64 NOTES ET DOCUMENTS 
une « Société des amis de l'Institut hongrois » put être fondée. 
Après s'être agrandi déjà en 1917, l'Institut déménagea en 1920 et 
transféra ses locaux dans le spacieux immeuble de la Dorotheen-
•strasse n°6, occupé naguère par la légation saxonne. 
L'activité de l'Institut est de trois ordres : il est à la fois un 
institut de recherches, un institut d'enseignement et un centre de 
publications, renseignant les savants et le public sur les matières 
qui sont de son domaine. 
Les recherches de l'Institut s'étendent aux sujets suivants : lin-
guistique hongroise, fkino-ougrienne et ouralo-altaïque ; histoire 
de la littérature hongroise ; histoire de la civilisation ; rapports 
avec d'autres centres de culture, slaves, latins et surtout germa-
niques. L'Institut, en effet, s'occupe plus particulièrement de l'in-
fluence que les littératures allemande et hongroise ont exercée l'une 
sur l'autre ; les pionniers de la culture allemande en Hongrie ont 
été, dès le xvie siècle, ces étudiants luthériens hongrois qui fré-
quentaient les universités allemandes, et qui les ont fréquentées 
toujours davantage jusqu'au xjx° siècle. Les recherches historiques 
de l'Institut portent principalement sur les sources de l'histoire 
hongroise, sur les origines de la nation, sur les peuples qui habi-
taient la région danubienne lors de l'invasion des peuples orien-
taux. leur ethnographie, leurs migrations. Du côté latin on conti-
nue les travaux de Mommsen sur les inscriptions de Dacie et de 
Punnonie, la numismatique, etc. On étudie l'histoire des peuples 
slaves de Hongrie, les grands courants qui au moyen-âge canali-
saient les échanges entre nations, surtout le long de la grande 
voie qui conduisait des Flandres à Constantinople par la Silésie, la 
Haute-Hongrie etrla Transylvanie ; les relations entre la Prusse et 
la Hongrie, entre la Prusse et la Transylvanie, dès le xv° siècle'; le 
•droit hongrois historique et le droit actuel, etc. Mais il y a particu-
lièrement à faire dans le domaine de l'ethnographie et de la géo-
graphie humaine (traces de la vie nomade, art populaire, poésie, 
chansons, danse, folklore, considérés du point de vue de la psycho-
logie et aussi de la comparaison avec l'art des peuples slaves et 
asiatiques). 
L'Institut publie depuis l'année 1921 les Ungarischc Jahrbiicher, 
revue trimestrielle d'érudition1, et la Ungarischc Bibliolhek (liste 
complète plus loin). 
Pour ce qui concerne enfin les sujets des cours et des confé-
rences de séminaire, tenus chaque semestre par le professeur ' 
1. E d i t i o n d e W a l t e r d e G r u y t e r et C". B e r l i n u . L e i p z i g . A d m i n i s t r a t i o n : 
B e r l i n W 10, G e n t h i n e r - S t r . 38. — P r i x d e l ' a b o n n e m e n t a n n u e l : 1G m a r k s . 
— Le t. V [1925] a p a r u s u r ¿76 p . 
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1 \ . G R A G G E R , ainsi que les cours de langue du lectèur, nous ren-
voyons à la liste complète qui en a paru dans les Uagarische 
Jahrbiicher (nos de février 1921, avril 1922, décembre 1923, 
août 1920). Pour l'enseignement de la langue les étudiants ont été 
•divisés en plusieurs groupes ; dans les deux groupes les plus 
avancés on parle hongrois presque couramment. Des cours spé-
ciaux sont donnés en outre sur plusieurs sujets n'entrant pas 
•directement dans le cadre des études de l'Institut. 
La bibliothèque a eu, au début surtout, à lutter contrede graves 
•difficultés matérielles. Elle en a aplani plusieurs, grâce à la géné-
rosité d'un grand monde de donateurs. 
La Bibliothèque se compose d'une division de livres et d'une 
•division de journaux et périodiques. 
La section linguistique comprend des publications sur le hon-
grois et les autres langues finno-ougriennes, des collections com-
plètes de revues, des ouvrages d'ensemble, des lexiques et une 
•collection de livres hongrois d'école et de langue. 
La section littéraire possède toutes les œuvres hongroises impor-
tantes des poètes et écrivains, en grande partie avec la traduction 
allemande ; des œuvres allemandes qui ont un rapport avec la 
Hongrie ou la littérature hongroise. Elle comprend trois groupes 
principaux : a) œuvres de critique et d'histoire littéraire, biblio-
graphies, etc. ; 6) collections (classiques hongrois, romanciers, 
poésie populaire), etc. ; c) belles-lettres, classées en série historique. 
La section historique comprend : a) les œuvres de l'histoire 
hongroise, en partie en langue allemande et latine ; b) les sources, 
-comme les Monumenta Hungáriáé Historien, Monumenta Comitialia 
Reg ni Ilungariae {et Transylvaniae), Codex Diplomaticus Hungáriáé, 
Acta Dietales, etc. ; c) monographies d'histoire politique, cultu-
relle et économique, rangées par ordre chronologique. 
La section artistique comprend surtout des œuvres sur l'art 
¡populaire hongrois, la musique, l'architecture, l'archéologie. 
En ce qui concerne l'ethnographie et les sciences annexes, on a 
pris en considération non seulement la Hongrie, mais aussi les 
•différentes nationalités de l'ancienne Hongrie. Fait partie de ce 
.groupe une importante collection de cartes anciennes et récentes, 
concernant les conditions ethnographiques, économiques et cultu-
relles de la Hongrie. 
La section de droit comprend, outre des œuvres isolées, le recueil 
-des lois hongroises dans le texte original et dans l'édition alle-
mande, ainsi qu'une collection d'ordonnances. 
Suivent enfin les sections d'économie politique et sociale, de 
l'enseignement et des cultes. 
KEVUE HONGHOISE. - I 3 
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L'organisation de la bibliothèque finnoise est en cours et fait de 
grands progrès. 
La division des périodiques contient la colledion annuelle comT 
plète des publications périodiques les plus importantes (linguis-
tique, histoire littéraire, histoire, droit, économie, sociologie). 
Dans la section des journaux se trouvent environ quatre cents • 
collections annuelles reliées des plus grandes feuilles hongroises, 
et il y a toujours à disposition dans la salle de lecture environ 
trente numéros des principaux journaux hongrois et finnois. 
Les archives, enfin, groupent systématiquement les nouvelles et 
les renseignements des journaux et revues d'Allemagne et du 
dehors. En dehors de la Hongrie, on prend aussi en considération 
les nouveaux Etats successeurs de la monarchie austro-hongroise. 
On recueille en vue de l'histoire une importante collection de bro-
chures, statistiques, cartes, gravures, etc. 
Les difficultés contre lesquelles la bibliothèque avait à lutter se 
sont encore accrues, s'il est possible, au cours de l'année 1921, 
mais on a pu réaliser malgré tout une notable augmentation du 
nombre des volumes, et acquérir entre autres un riche matériel 
d'études ainsi que la collection de cartes ethnographiques due au 
Comte Paul TELEKI. En 1922, une collection estonienne est venue 
s'ajouter aux collections finnoise et ouralo-altaïque de la Biblio-
thèque. Au cours des deux années 1922 et 1923. l'augmentation 
a été de a55o ouvrages et 35ig revues, dont 3T8 et 65o respective-
ment pour la section finnoise. On en trouvera le détail dans les 
Ungarische Jahrbiicher de décembre 1923 (p. 407). La section esto-
nienne a été développée par M. le Prof. Lauri KETTUNEN. En 1924 et 
1925, 1927 nouveaux volumes et 1749 revues (222 et 379 pour la 
sectiou finlandaise). M. le Prof. MORDTMANN met à la disposition 
de l'Institut sa riche bibliothèque turcologique privée. A cette 
époque également parvient à l'Institut une nombreuse littérature 
provenant des républiques soviétiques iinno-ougriennes de Rus-
sie : ce sont des ouvrages et publications en mordve, tchérémisse, 
zyriène. votiak, et aussi des ouvrages tchouvache, bachkir, kir-
ghizc et yakoute. M. ÔHMANN, le lecteur finnois, ayant été nommé 
en septembre 1934 professeur à l'Université deïurku-, est remplacé 
à l'Institut par M. NORDMAN puis, dès le semestre d'été 1 9 2 5 , par 
M . ROSENQUIST. 
En 1 9 2 1 , M. GRAGGER tient à Stockholm des conférences sur 
quelques questions littéraires et politiques hongroises, puis, à 
Berlin, dans une série de cours organisés par le groupe d'études 
étrangères de l'Université sous le titre Mitteleuropa. 
NOTES ET DOETNIEHIÏS *79> 
Dès 1917, avait été fondée, sur l'initiative d'un grand nombre 
de personnalités hongroises et allemandes, une Société des Amis 
de l'Institut Hongrois de Berlin. La séance de constitution eut lieu 
en novembre 1917, en présence d'un grand nombre de personnali-
tés politiques et scientifiques de Berlin, de Budapest et de Vienne. 
On remarqua tout particulièrement un discours de M. B E C K E R , 
représentant le Ministère prussien des Cultes, qui insista sur la 
généralité de la culture hongroise. Feu le Dr Friedrich NAUMANN 
s'était également employé avec chaleur en faveur de la Société ; il 
fit devant l'assemblée des membres une conférence sur l'ensemble 
du problème germano-hongrois. L'assemblée constitutive vota les 
statuts de la société et élut le comité d'honneur et le comité. On 
trouvera dans les Ungarische Jahrbiicher, n°de février 1921, les sta-
tuts d:e la Société ainsi que la liste des membres du comité, dont 
trois sont nommés par le Ministère prussiem des Cultes, trois par 
le ministère hongrois de l'Instruction publique, un par l'Université 
de Berlin, un par l'Académie Hongroise des Sciences, et quatorze 
par l'assemblée des membres, plus le Directeur de l'Institut. 
La Société a organisé de nombreuses conférences et soirées. 
En 19»!, M. G R A G G E R en fit sur la poésie populaire hongroise, 
M. SCHÜNEMANT« sur l'influence de la musique hongroise en Alle-
magne. En 1923, un appui extérieur étant devenu nécessaire pour 
la section finlandaise de l'Institut, M, Gragger se rendit en mai à 
Helsinki et sur soni initiative fut fondée, eu 1924, grâce au con-
cours des savants finlandais,, la Société des Amis de la section fin-
landaise de l'Institut Hongrois, avec siège à Helsinki, et placée 
sous la direction d'un .comité dont le président est le professeur 
SET̂ EL̂ E. 
Le 3 mars 1923, la Société des Amis de l'Institut Hongrois de Ber-
lin fête le centenaire de Petőfi. Cette commémoration a lieu dans 
l'Aula devant une salle comble. 
Au printemps 1923, M. G R A G G E R sa rendant à Helsinki, visite 
Dorpat et Reval en vue du développement des sections finnoise et 
estonienne de l'Institut et de la Société des A mis de l'Institut. C'est 
à cette époque qu'on fonda une société pour la Finlandkunde 
en Allemagne. Un comité de protection se créa également en Esto-
nie. M. Gragger termina sa tournée par la Suèdes. 
En 1 9 2 4 et 1 9 2 & . . il y eut des conférences du D " Z E Í I P Í É N I sur les 
Soviets en Hongrie, du Dr SCHÜSEMAXN sur Fart des Sicules (Szé-
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kelys), de M. Bálint HÓMAN sur les lluns, les Bulgares et les Hon-
grois, et une soirée de romances populaires. 
On voit que l'activité de la société bat son plein, ce qui est bien 
fait pour entourer l'Institut Hongrois de Berlin d'une atmosphère 
de sympathie et d'émulation. 
A. D. 
(Genève, octobre 1926). 
Voici la liste complète des ouvrages parus jusqu'à ce jour dans 
ia Ungariscke Bibliothek (nous traduisons les titres en français) : 
1 " série, n° 1. József SZINNYEI, prof, à l'Université de Buda-
pest : 
L'Origine des Hongrois, de leur langue et de leur 
culture primitive. 
n' 2. Robert G R A G G E R , prof, à l'Université de Berlin : 
Manuscrits allemands dans les bibliothèques hon-
groises. 
n" 3 . Károly T A G Á N Y I , chef-archiviste d'Etat à Budapest : 
Les restes du droit coulumier et leur réunion en 
Hongrie. 
n" l\. Tivadar THIENBMANN, prof, à l'Université de Pécs : 
Les mots d'origine allemande dans la langue hon-
groise. 
n' 5. Herbert SCHÖNEBAUM, assistant à l'Institut de cul-
ture historique de l'Université de Leipzig : 
Les connaissances des historiens byzantins sur 
l'histoire la plus ancienne de la Hongrie avant 
iétablissement. 
n" 6. Robert GRAGGER : 
La Prusse, Weimar et la couronne royale hon-
groise. 
11° 7. Robert GRAGGER : 
Une ancienne « planctus Mariae » hongroise. 
n" 8 . Konrád SCHÜNEMANN, assistant à l'Institut hon-
grois de l'Université de Berlin : 
Les Allemands en Hongrie jusqu'au XII'siècle. 
n° 9. Bálint HÓMAN, prof, à l'Université de Budapest : 
L'histoire dans le Niebelungenlied. 
n* 10. András A L F Ö L D I , prof, à l'Université de Debre-
cen : 
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La décadence de la domination romaine en Pan-
nonié. I. 
n* u . Béla B A R T O K , prof, à l'Ecole Supérieure de Mu-
sique de Budapest : 
La chanson populaire hongroise. 
h° is . András A L F Ö L D I : 
La décadence. de la domination romaine en Pan-
nonié. II. 
a" série, n°'i et 3. Antal A L M Ä S I , privat-docent à l'Université de Sze-
ged : 
Le droit privé hongrois. 
n° a. János N Y U L Í S Z I , directeur du Central des Institu-
tions financières à Budapest : 
Les lois d'Etat pour la réglementation des questions 
d'impôt et de contribution. 
ns l\. Zoltán M A G Y A R Y , privat-docent à l'Université de 
Budapest : 
La législation du budget en Hongrie. 
n° 5. Comte Cuno K L E B E L S B E R G , Ministre de l'Instruc-
tion Publique de Hongrie : 
Instruction publique et activité scientifique en Hon-
grie après la guerre. 
3e série. Bibliographia Hungáriáé : 
î " v o l u m e : Hislorica. 
2e volume : Politico-œconomica. Geographica.. 
3e volume : Philologica. Register (à paraître). 
Dans la série littéraire de la Ungarische Bibliothek seront publiés r 
¡JÍ Romances populaires hongroises, recueillies par Robert G R A G G E R ; 
et traduites par Hedwig L Ü D E K E I . 
Vieux récits hongrois, recueillis par Robert G R A G G E R , 
Homme et Femme, roman du baron Zsigmond K E M É N Y , traduit 
par Henri H O R V Á T . 
i . V i e n t de paraî tre : Ungarische Balladen. Ü b e r t r a g e n von H e d w i g L ü d e k e . . 
A u s g e w ä h l t u n d er läutert von Robert G h a g g e r . Berl in u . Le ipz ig . W a l t e r de-
G r u y t e r . iflüG, 8% L X I V , 206 p. 
IN M E M Ó R I Á M 
ROBERT GRAGGER f 
PROFESSEUR DE LANGCE ET DB LITTÉRATURE HONGROISE A L'UNIVERSITÉ 
DE BERLIN ( 1 8 8 7 - 1 9 3 6 ) . 
Au moment de mettre sous presse nous parvient une nouvelle 
douloureuse : R O B E R T G R A G G E R n'est, plus ! Avec cette mort se 
brise une existence jeune encore, mais riche en œuvres et en 
actions ; une existence de savant, d'organisateur, de pionnier et de 
patriote intelligent. 
Issu d'une famille appartenant à la bourgeoisie intellectuelle de 
l'ancienne Haute-IIongrie, il se proposa d'embrass,er la carrière 
universitaire et fut admis en 1905 au Collège Eötvös (Ecole Nor-
male Supérieure de Budapest). Au bout de quatre années d'études 
dans cette pépinière de savants, où il s'occupa des littératures alle-
mande, française et hongroise, il publia (1909) une bonne thèse 
sur Karl B E C K , poète allemand d'origine hongroise, laquelle fut 
suivie peu après d'un intéressant travail sur les premières traces 
de M O L I È R E dans la littérature hongroise (Molière első nyomai a 
magyar irodalomban, 1909), et d'un grand nombre d'autres tra-
vaux d'histoire littéraire ou de littérature comparée concernant 
surtout les relations littéraires germano-hongroises. C'est lui qui 
fut chargé d'écrire, pour une histoire delà littérature autrichienne, 
la partie traitant de la littérature deiangue allemande en Hongrie 
{Geschichte der deutschen Literatw in Ungarn, 1914) ; plus tard, 
dans une série d'articles, il étudia avec beaucoup de finesse et 
d'érudition le type du gentilhomme campagnard dans la littéra-
ture hongroise delà fin duxvm esiècle, gentilhomme qui — scan-
dalisé par les mœurs des ['citadins dénationalisés et dévergondés 
— prêche le retour aux mœurs nationales et patriarcales ; en 
Hongrie, ainsi qu'il le démontre, ce type est venu de Vienne (Irod.-
tört. forrástanulmányok, 1916), etc. 
Après avoir professé durant quelques années dans l'enseigne-
ment secondaire à Budapest, il fut nommé en 1916 à la chaire, 
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de hongrois de l'Université de Berlin, récemment créée. Là com-
mença une nouvelle phase de sa vie. On a vu dans l'article précé--
dent ce que ce jeune professeur a su créer en dix années en fait 
d'institutions, d'organismes et de moyens d'études. Travailleur 
infatigable, il a réussi, — grâce à une volonté ferme alliée à un, 
sens diplomatique inné — à réaliser bon nombre de ses projets 
d'organisation scientifique et de collaboration intellectuelle ger-
mano-hongroise. Il est vrai que dans ce travail il fut puissamment 
secondé de deux côtés : d'une part le Gouvernement prussien et Les 
milieux universitaires et gouvernementaux allemands ne lui mar-
chandaient aucun appui matériel et moral pour fonder ou agran-
dir les institutions scientifiques hongroises à Berlin qu'ils ont 
entourées, dès la première heure, d'une chaude atmosphère de 
compréhension intelligente et de sympathie agissante ; d'autre 
part le Comte Cuno K L E B E L S B E R G , l'actuel Ministre Hongrois de 
l'Instruction Publique, dès son arrivée au pouvoir, a fait de Grag-
ger, de sa chaire et de son Institut Hongrois un pilier de sa poli-
tique d'expansion intellectuelle et de rapprochement spirituel 
européen et il a créé, avec lui, le Collegium Hungaricum. Ce 
ministre, digne successeur du Baron E Ö T V Ö S et d'Agost T R E F O R T , 
offrit à Gragger tous les moyens dont la Hongrie appauvrie pou-
vait disposer, pour développer et fortifier ces institutions univer-
sitaires de collaboration scientifique germano-hongroise. 
R O B E R T G R A G G E R avait une âme forte dans un corps chétif. K. 
côté de ses occupations d'organisateur et d'administrateur, il fit des 
cours très suivis à l'Université de Berlin, donna des conférences 
scientifiques à l'étranger, fît de fréquents voyages à Budapest, 
dans les pays scandinaves et baltes pour son cher Institut et son 
jeune Collegium, fonda une école hongroise avec un Conseil sco-
laire pour la colonie hongroise de Berlin, mais il ne négligea pas 
non plus ses devoirs de savant. Il rédigea dès 1921, avec des colla-
borateurs hongrois et allemands, les Ungarische Jahrbücher, sœur 
aînée de notre Revue des Études hongroises et finno-ougriennes 
(qu'il suivit dès le début avec une grande attention) ; rédigea en 
outre 1'Ungarische Bibliothek ; dirigea les travaux de [la Bibliogra-
phia Ilungarise (dont nous avons signalé ici-même [1923. t. 1, 
p. 219J. le tome Ie'), laquelle comble — et d'une façon excellente 
— une lacune bien sensible ; écrivit un intéressant ouvrage sur le 
mouvement qui vers la fin du xvm° siècle tendait à l'indépendance 
complète de la Hongrie avec un prince allemand comme roi (Preus-
sen, Weimar und die ungarische Könisgkrone, 1923); découvrit et 
publia avec un commentaire un beau « planctus Mariae » hongrois, 
m.s. datant de la fin du xni° siècle, paraphrase en vers du planctus 
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de Saint Bernard de Clairvaux (Eine altungarische Marienklage, 
1923) ; fit précéder enfin d'une pénétrante étude introductive un 
choix de romances populaires (« ballades ») hongroises dont la 
belle traduction allemande est due à son initiative (Ungarische 
Balladen, 1926). 
Ce fut un homme bon, à la simplicité cordiale, aux manières 
presque juvéniles, mais d'une grande élévation de pensée, et d'une 
admirable persévérance. Il restera par excellence l'homme irrem-
plaçable. Son exemple demeure vivant parmi nous tous qui tra-
vaillons, moins bien soutenus que lui et avec des moyens infini-
ment plus modestes, aux mêmes fins : c'est-à-dire à faire connaître 
dans les milieux intellectuels des autres pays la Hongrie intellec-
tuelle, littéraire et spirituelle, et plus particulièrement : d'inter-
préter et de répandre les résultats de la science hongroise offrant 
un intérêt général, et à faire profiter de ce rapprochement l'érudi-
tion hongroise et la cause de la compréhension mutuelle des 
nations et des races. 
(Genève-Szeged). Z O L T Á N B A R A N Y A I . 
L ' A C T I V I T É DE L'ASSOCIATION HONGROISE 
DES SOCIÉTÉS ET ÉTABLISSEMENTS SCIENTIFIQUES 
Un simple coup d'œil sur la liste des membres de cette Associa-
tion {A Tudományos Társulatok és Intézmények Országos Szövet-
sége) suffit à montrer son importance. Présidée par le ministre de 
l'Instruction publique lui-même, le comte Cuno K L E B E L S B E R G , 
elle est dirigée par M M . Elemér C Z A K Ó et Zoltán M A G Y A R Y , assistés-
d'un comitéde professeurs d'Université ; et elle comprend à peu 
près toutes les sociétés savantes de Hongrie. 
La tâche qu'elle s'est proposée en effet n'est pas mince, et exige 
le concours de toutes les sommités du pays. L'Association cherche 
à améliorer les conditions du travail intellectuel. Elle s'efforce 
d'abord de coordonner les efforts des chercheurs ; en groupant les 
savants des diverses spécialités, elle diminue les risques de la spé-
cialisation excessive, et elle permet à chaque partie de la science-
de profiter des découvertes faites dans un autre domaine. Elle 
encourage aussi l'activité intellectuelle de la province; il fut un 
temps où toute la vie intellectuelle était concentréeà Budapest; sous 
l'impulsion de l'Association, la province prend sa part des recher-
ches scientifiques, et les villes universitaires de Debiecen, Pécs ou 
Szeged rivalisent avec la capilale. L'Association surtout évite aux 
savants de la province de perdre le fruit de leurs recherches, et elle-
les aide à porter à la connaissance du monde savant les résultats-
auxquels ils sont arrivés. 
Mais le grand mérite de l'Association aura été de s'attaquer à la 
question primordiale : les difficultés matérielles qui entravent la 
publication des ouvrages savants. Elle a pris la direction des 
« Presses des Sociétés savantes » (A Tudományos Társulatok Sajtó-
vállalata), puis elle a obtenu le concours de 1'« Imprimerie uni-
versitaire » (Egyetemi Nyomda), et a fusionné les deux entreprises 
en une société par actions. Les adhérents ont une réduction de 
ao 7» sur les commandes qu'ils passent, et touchent en outre une 
ristourne annuelle de 10 La Société fait l'acquisition d'un. 
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matériel perfectionné et de tous les caractères nécessaires pour 
l'impression des ouvrages scientifiques ; elle s'occupe également 
de la publication de revues, et de leur diffusion tant à l'étranger 
qu'en Hongrie. De plus l'Association se charge des finances de 
toutes les sociétés adhérentes ; les comptes ont été unifiés, et un 
trésorier unique gère les fonds communs. Lors de la fondation, 
•certains craignaient de voir aliénée l'indépendance de chacune des 
sociétés. En réalité, l'Association, laissant à chaque société son 
entière autonomie intellectuelle, les décharge des soucis matériels 
et financiers, et leur permet de se consacrer à leur vraie tâche, la 
recherche scientifique. 
Faut-il dès lors s'étonner du succès obtenu par l'Association ? Les 
pouvoirs publics lui témoignent leur intérêt : le Ministère de l'Ins-
truction publique s'en remet à elle du soin de répartir les subven-
tions accordées par l'Etat aux sociétés et établissementsscientifiques. 
La grande majorité des revues et des sociétés confient à ses presses 
leurs travaux d'imprimerie. Fondée le 20 avril 1923, l'Association 
avait déjà reçu, lors de l'assemblée ordinaire du 17 décembre 
1925, l'adhésion de 46 sociétés savantes, dont la collaboration ne 
peut qu'activer les progrès de la pensée hongroise, encore trop peu 
connue à l'étranger. La constitution d'une telle Association est une 
nouvelle preuve de la vitalité de ce pays, durement éprouvé par 
les suites de la guerre, et qui veut se ressaisir, réorganiser sa vie, 





Constantin C. D I C U L E S C U . D i e G e p i d e n . Forschungen zur 
Geschichte Daziens im früchen Mittelalter und zur Vorge-
schichte des rumänischen Volkes. I. B. Leipzig, 1923, xiv, 
362 p, 
S'il y a eu quelque part une époque caractéristique de migra-
tions des peuples — sans aucun analogue dans les pays occiden-
taux — c'est à coup sur en Hongrie, cette « grand'route des 
peuples. » Depuis la mort de Théodose, durant cinq cents ans, des 
vagues de peuples sans cesse nouvelles se sont étalées, ont reflué, 
ont battu et forcé cette vraie porte de l'Europe. C'est pourquoi' 
l'histoire de ce territoire entouré de frontières naturelles est, 
par son importance, du ressort de l'histoire universelle; et c'est 
aussi ce qui rend cette période si obscure. Il ne suffit pas de ras-
sembler les bribes des documents écrits qui s'y rapportent, mais 
il faut aussi utiliser l'énorme richesse des découvertes archéo-
logiques; il faut tenir compte de la circulation de la monnaie 
romaine qui ralentit peu à peu; il faut rechercher les preuves, 
laconiques, mais par là même plus sûres, que fournit l'analyse 
-linguistique des noms géographiques. L'auteur connaît bien les 
matériaux à utiliser, et sait se plier à diverses méthodes, ce qui 
•est un mérite indiscutable. Les chercbeurs qui s'occupent de 
l'antiquité et du moyen-âge auront un profit certain à lire son 
•ouvrage, car il a épuisé la matière que peuvent fournir ENNODICS, 
P R O K O P I O S , C A S S Ï O D O R E , etc... ; et aussi les sources littéraires pos-
térieures et il a rassemblé avec soin les traits qui caractérisent 
la vie des Gépides sous la souveraineté des Avars. Mais, tout 
naturellement, il n'a pas réussi à justifier son idée directrice : sa 
thèse est que les Gépides ont joué le même rôle dans la formation 
du peuple roumain, que les Francs dans celle du peuple français, 
-ouqueles Lombards par rapport aux Italiens. Je dis « tout natu-
rellement », car on sait qu'il est. impossible de montrer sur ls 
territoire de la Transylvanie une -survivance romaine, et l'on sait 
aussi que le peuple roumain ne s'est pas formé dans cette région, 
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mais bien plus au sud, quelque part dans les Balkans, sur le cours 
inférieur du Danube, ou même plus bas. 
Non pas que le livre de M. Diculescu soit un livre tendancieux, à 
visées politiques ; il est né d'une conviction honnête, et il ne sera 
pas sans intérêt de montrer ce qui a amené cet historien, formé 
auxbonnes méthodes de l'érudition, à attribuer aux Gépides la 
formation du peuple roumain. La cause en est toute simple : 
d'une part son sentiment patriotique roumain, d'autre part la 
trace profonde de ses études en Allemagne. Voilà ce qui l'a lancé 
dans cette voie, et l'a conduit à admettre que les Gépides avaient 
•trouvé en Transylvanie le même état de choses que les Goths 
d'occident en Espagne, ou les Francs en Gaule, à savoir une forte 
couche de peuples romanisés. Il ne peut se défaire de cette analo-
gie et croit (p. 170) que les Gépides aussi « der einheimischen 
romanischen Bevölkerung gegenüber die Minderzahl bildeten.., 
ein Verhältnis, das bekanntlich überall' in den germanischen 
Staaten auf dem Boden des alten römischen Reiches bestand. » 
Il assimile donc la situation du milieu du 111e siècle, lors de l'aban-
don de la Dacie, à la condition, profondément différente, des pays 
occidentaux aux v° et vie siècles. Il croit (p. 195) que les colons 
romains, se dérobant à la charge écrasante des impôts, se sont 
jetés dès ce moment dans les bras des conquérants germains, 
comme le déplore, deux cents ans plus tard, le Gaulois S A L V I A N U S . 
Oue l'Empire fût en un état déplorable à l'époque de Gallienus 
et d'AureJianus, d'accord. Mais la population romaine n'avait pas 
perdu le sens au point de rester là, en Dacie. à se sacrifier sans 
•résistance et à servir de butin aux farouches conquérants, alors 
que le « limes » du Danube ne s'était pas écroulé et tenait ferme. 
Et quand bien même la* panique aurait torturé les colonies 
romaines, elles se seraient repliées vers le cœur du grand empire, 
où les attendait une civilisation tranquille, plutôt que de choisir 
l'incendie, le massacre et l'esclavage. Assurément, si l'on consi-
dère le moment où, après un siège d'un siècle et demi, les Huns 
et les autres barbares ont balayé les fortificalions minées et 
croulantes des armées du Danube, ou si l'on prend l'époque où 
les Germains occupèrent à leur aise les pays d'Europe aux civili-
sations florissantes, les conditions sont tout autres : il n'y a plus 
alors d'endroit où l'on puisse se réfugier puisque partout le même 
sort attend les Romains; aussi restent-ils sur la glèbe natale, se 
mélangeant peu à peu avec les conquérants. M. D I C U L E S C U oublie 
aussi qu'après les Goths, beaucoup de peuples encore ont ravagé 
la Transylvanie, et ont rasé les colonies romaines, sans même en 
aisser subsister le nom. Dans ces conditions, il n'est pas éton-
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liant qu'il interprète singulièrement, dans l'intérêt de sa théorie, 
l'absence de preuves d'une survivance romaine, et qu'il en tire des 
conséquences inadmissibles. 11 faut une imagination un peu témé-
raire pour admettre que ces « barbares », que le capitaine Priskos. 
emmène avec les Gépides dans son expédition victorieuse contre 
Bajân, sont les autochtones primitifs romanisés, c'est-à-dire les 
Roumains primitifs. Non content de cette hardiesse (p. 253, note 
18), il risque cette affirmation un peu excessive, que puisque 
les documents romains de la basse époque appellent la Dacie 
« barbaricum », les Romains sur leur territoire pouvaient fort 
bien se désigner eux-mêmes du nom de « barbares » (!). Pour-
tant il n'est pas sans savoir que les territoires situés en dehors 
du o limes » étaient appelés en bloc « barbaricum ». 
Aux yeux de M. Constantin D I C U L E S C U , les Gépides deviennent 
donc les ancêtres du peuple roumain ; là-dessus son patriotisme 
s'éveille, et il entreprend de dépeindre leur grandeur. Il se permet 
alors des exagérations étranges. Par exemple (p. 1^9). il suit le 
récit de P R O K O P I O S pour rapporter les différentes versions qui 
racontent, les unes d'une façon, Jes autres de l'autre, comment 
Thorisin s'est débarrassé du prétendant au trône lombard, Hildi-
chis, et comment Audoin a supprimé Ostrigota, prétendant gépide, 
s'évitant ainsi mutuellement des conflits. Il cherche, en cette occa-
sion, à sauver l'honneur des Gépides, et il croit que ces meurtres 
n'ont pas eu lieu : « dass die Könige sich gegenseitig belogen 
haben. » Ailleurs (p. i54), il réhabilite Kunimund qui, violant sa 
promesse, n'avait pas livré Sirmium aux Romains de l'Est ; peut-
être, dit-il, l'assemblée du peuple fit-elle opposition, comme une 
fois déjà elle avait empêché son père d'exécuter ses desseins. 11 est 
possible qu'on n'aurait pas trouvé de ces remarques qui sentent la 
naïveté, si l'auteur avait connu l'étude approfondie de E. STEIN sur 
l'histoire de cette période (Studien z. GesckiclUe d. byzant. Reiches, 
Pour pouvoir déterminer l'habitat des Gépides, il s'efforce s o u -
vent de combler par des hypothèses un peu trop hardies les lacu-
nes des documents écrits. Ainsi, il assure qu'en 256 les Gépides 
attaquent la Transylvanie ; or le surnom de « Dacicus Maximus » 
que portait Gallieuus ne permet nullement d^nférer ce fait (p. 33). 
Ou bien il affirme que la conquête des Quades par Hunimund et 
la victoire de Torismud sur les Gépides sont l'œuvre des Huns 
{p. 54) : assertion dénuée de fondement, comme il dit lui-même, 
de l'explication circonspecte donnée par L. Schmidt, — e t ainsi de 
suite. 
Mais il faut surtout relever chez.l'auteur un manque complet 
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d'esprit critique dans l'appréciation des découvertes archéolo-
giques. 11 semble que les possibilités illimitées de l'archéologie 
préhistorique l'aient enhardi, autant que les mots de même conso-
nance séduisaient autrefois les linguistes, non encore habitués à une 
méthode rigoureuse. Nous ne sommes pas encore, loin de là, assez 
avancés dans la réunion et l'étude des matériaux, pour pouvoir 
tirer de ces découvertes des conclusions aussi lointaines que celles 
auxquelles arrive M. Diculescu; la faute en est peut-être aussi 
à son maître. En quelques lignes, on se rend compte du degré 
d'exactitude qu'il veut atteindre dans l'établissement des dates, à 
propos des trouvailles concernant les tribus des bords de la 
Vistule que Blume s'est efforcé de situer dans la chronologie 
(p. 26) : « Da die termini postquem nicht nur Zehn — , sondern 
auch Fünfzahlen sind (z. B. 275, 32Ö, u. s. w.) so lassen sich 
diese archeologischen Daten eventuell, mit hilfe anderer Anhalts-
punkte, höchstens um, 2 1/2 Jahre hinauf-bzw. hinabrücken. » 
Inutile de commenter. (Exemples analogues, pp. 22 et 39 : de 
la rareté des trouvailles il conclut à des migrations pendant cette 
année-là.' P. 3i-32 : du lieu où l'on a découvert quelques fibules 
mi-romaines, mi-barbares, il déduit une conquête de la Dacie 
septentrionale par les Gépides, etc...). Il sera instructif de consi-
dérer quelles glissades on peut faire sur ce terrain scabreux. 
A l'exemple de K O S S I N A , il pense qu'une partie des Gépides s'est 
détachée aux environs de Kief. Pour prouver que ceux-ci gar-
daient des liens avec l'ensemble de la peuplade (p. 48), il 
invoque le témoignage de petits miroirs ronds en métal, que 
l'invasion des Huns et des Avars a répandus à foison sur le sol de 
la Hongrie. J'aime beaucoup l'ample commentaire, si favorable 
aux Gépides, qu'il consacre à la somptueuse chaîne d'or du 
trésor de Szilégysomlyô : laissant de côté les Romains, i l part 
de ceci que : a Denn soviel Sinn f ü r s sesshaf te Leben und.so hohe 
Wertschätzung der friedlicheu Beschäftigungen, als es durch dieses 
Goldgeschmeide bekundet wird, ist für jene Zeit wohl nur den Gepi-
den zuzutrauen. » Une citation s'impose encore pour caractériser la 
manière dont il détermine la date d'ensevelissement des objets-
trouvés à Szilâgysomlyô : « Die Vergrabung beider Schätze, die 
nach der herrschenden Annahme am Ende des IV. oder Anfang 
des V. Jahrhunderts geschah, lässt darauf schliessert, dass damals 
ihr Besitzer seine Wohnstätte in Dacien zu einer weitgehenden 
Unternehmung auf längere Zeit mit all den Seinen verliess. Sie 
muss also unbedingt mit dem Ereignis von 406 zusammenhän-
gen, wonach als genaues Datum das Jahr 4o5 sich ohne weiteres 
ergibt. » Il n'y a pas lieu dé s'étendre longuement sur « l'exacti-
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tude »̂ He cette date, ni sur le fait que nous ne savons rien sur la 
participation des Gépidesà l'invasion de 4o5-4o6 menée par Rada-
gaisus. Notons simplement que cette expédition fut une véritable 
émigration, et non pas seulement une campagne militaire et qu'au 
cours de cet exode les émigrants n'ont pas dû laisser de trésors là 
où ils étaient décidés à ne jamais revenir. (L'hypothèse tradition-
nelle est plus raisonnable : le possesseur probable de ces lourds 
médaillons d'or serait un roi got qui les aurait reçus des Romains ; 
au début de la panique causée par les Huns, il aurait enfoui ses tré-
sors, dans l'espoir de pouvoir revenir un jour). On ne peut que 
discréditer l'archéologie aux yeux des historiens, lorsqu'on fait des 
déductions de ce genre : p. io5, que le trésor de Pusztabakod, de 
caractère germanique, témoignerait de la résidence d'un gou-
verneur gépidé en cet endroit ; p. 219 : les moules de Fonlak 
sont baptisés gépides, alors que les traces du goût occidental 
y apparaissent à côté d'ornements de harnais du type avar. La 
numismatique non plus ne mérite pas qu'on la traite avec tant 
de légèreté : si en 249 après J.-C. on représente le buste de l'empe-
reur en costume militaire sur les monnaies autonomes de Dacie, 
rien ne justifie d'en conclure, un peu naïvement, qu'il venait d'y-
avoir tout récemment des guerres ; pas plus que sur le revers 
la représentation des deux légions indigènes ne perpétue le sou-
venir de combats (p. 28). 
Ce n'est pas sans regret que nous avons dû faire une critique si 
sévère de ce travail méritoire, mais nous ne pouvions guère nous-
dispenser d'en signaler les erreurs L 
(Université de Debrecen). ANDRÁS ALFÖLDI. 
Léon B O P P . H . - F . ' A m i e l . Essai sur la pensée et son carac-
tère d'après des documents inédits. Paris, 1926. Félix Alcan. 
Gr. in-8°, xix-373 p. 
Cette belle thèse, basée sur l'étude non seulement des œuvres 
déjà publiées d'AMIEL, mais aussi d'importants fragments inédits 
de son Journal intime, de la plupart de ses cours et d'une grande 
partie de sa correspondance, jette une lumière nouvelle sur plu-
1. Nous reviendrons s u r les résultais d 'ordre i i n g u i s t i q u e de cet ouvrage-
(N. d. 1. R.). 
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•sieurs points de la vie et des idées du penseur genevois. Parl'éten-
•due de son information, par sa méthode et par les considérations 
philosophiques qu'il renferme, le livre de M . B O P P est l'ouvrage le 
plus complet et le plus solide qu'on ait consacré, jusqu'à ce jour, 
à l'auteur du Journal intime. 
Amiel nous intéresse plus particulièrement, à cause de ses tra-
ductions en vers du poète hongrois Alexandre P E T Ő F I . M. Bopp y 
touche à peine (p. 197), et c'est dommage. Lui qui allie si heureu-
sement une érudition approfondie à un goût sûr de la poésie, il 
serait parfaitement à même de nous donner une appréciation 
vdéfinitive sur les traductions d'Amiel. En dehors des traductions 
en vers des poésies de Petőfi, nous avons d'autres preuves de l'in-
térêt d'Amiel pour la Hongrie : le caractère du Hongrois l'a intri--
.gué (cf. Journal intime, 27 févr. 1880, éd. Bouvier, III, p. 3oo). il 
s'est occupé de l'histoire de la Hongrie (voir Revue des Études hon-
groises, t. I [1923], p. 115) et il est infiniment probable que son 
Cours de psychologie des nationalités contenait des remarques sur 
les Hongrois. Ses relations avec des Hongrois (II. M E L T Z L ) et avec 
des amis de la Hongrie (CASSONE) pourraient également faire l'ob-
jet d'études intéressantes. 
(Genève) B. 
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législation comparée, nos 1-2. 
NEUMANN (Charles). — La statistique et l'exploitation des chemins 
de fer. Revue hongroise de statistique, juillet-sep., pp. io5-ia4. 
NICOLAS (André). — Où va la Hongrie? La Revue du Siècle, 
1 " juillet.. 
Tahleau de la situation politique -et économique. 
OPOCENSKY (Jean). — La genèse de la note austro-hongroise du 
a8 octobre 1918. Le Monde Slave, octobre (II a., n° 10), pp. 62-97. 
OREL (Dobroslav). — François Liszt et Bratislava [Presbourg]. Sbor-
níkfil.fak. univ. Komenského v Bratislavé. Roc III. Cislo 36, pp. 408-478. 
R é s u m é f r . d ' u n t r a v a i l p u b l i é e n t c h è q u e s u r les r e l a t i o n s d u m u s i c i e n h o n -
g r o i s L i s z t , à P o z s o n y , v i l l e h o n g r o i s e , d e v e n u e I c h é c o - s l o v a q u e p a r l e T r a i t é d e 
P » i x . 
OSUSKY (Stephen). — Quelques dessous dés préliminaires de la 
paix en 1918. Revue de Genève. Chronique internationale, décembre, 
pp. »538-1557. 
T o u c h e s u r t o u t l ' A u t r i c h e , l a H o n g r i e et l a T c h é c o - S l o v a q u ï e . 
PAP (D,).— L'ajustement des salaires au coût de la vie en Hongrie. 
Revue Internationale du Travail. */ol. XI, n° 2. Févr., pp. 161-178. 
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' RADO (Antoine). — Un poète hongrois, prisonnier en France. Revue 
de Hongrie (TVIIIe a., t. XXX1I1), i5 juillet-i5 août, pp. 11-16. 
Il s 'agit d ' A l e x a n d r e K i s f a l u d y , d é t e n u à D r a g u i g n a n . 
RADOVANOV1TCH (Voyslav). — Le Danube et l'application du 
principe de la liberté de ta navigation fluviale. Thèse de 1'Universilé de 
Genève (Faculté de Droit). Genève, 8°, 336 p. 
REDSLOB (R.). — De Cracovie à Budapest par les montagnes de la 
Tatra (avril-mai 1923). — Paris, Berger-Levrault, 85 p. 
RÉGNIER (P.-E.). — La Hongrie renaissante. L'Opinion, 1" août. 
RÉTHLY (Antoine). — Les calamités naturelles en Hongrie de $3o 
à 1876. Matériaux pour l'étude des calamités. Genève, janvier-mars, n"/1 ; 
pp. 373-378 ; n° 5, avril-juin, pp. 77-87. 
RÉVAI (Jean-Maurice). — Jókai et la cause hongroise à l'étranger. 
Revue de Hongrie (XVIII" a., t. XXXIII), i5 oct., pp. 81-92. 
ROQUES (Mario). — Les premières traductions roumaines de 
l'Ancien Testament. Palia d'Orastie (i58i-i582). 1. Préface et livre de la 
Genèse publiés avec le texte hongrois de Heltai et une introduction par 
— . Paris, Edouard Champion. Gr. in-8° (4), l iv, 2i3 p. 
SANDORFI (Kamill). — La situation du droit aérien en Hongrie. 
Revue de Droit International (Genève), n° 1. Janvier-mars, pp. 34-38. 
SCHWARTZ (Jean). — La Russie subcarpathique. La Revue fran-
çaise de Prague. 1 " juillet (IVe année), pp. i45-i6o. 
SÉE (Pierre). — Où va la Hongrie ? Un entretien avec le baron 
Korányi touchant l'assainissement financier de la Hongrie. Revue des 
Valeurs Étrangères. 18 oct. 
SETON-WATSÖN (R.-W). — L'Archiduc François-Ferdinand. Le 
Monde Slave, avril (II a., n° 4), pp. 1-18. 
Cf. s u r ses rapports à la H o n g r i e , ses pro je ts re lat i fs à u n e revis ion de la 
Const i tut ion hongroise . 
SETON-WATSON (R.-W.). — La genèse de l'attentat de Sarajevo, 
Le Monde Slave, sept., pp. 321-334. 
SZTERÉNYI (Joseph). — Une page d'histoire : Le roi Charles IV, 
ami de la vérité. Revue de Hongrie (XVIII° a., t. XXXIII). i5 déc., 
p p . I 6 I - I 6 5 . 
TESTIS. — La tragique histoire de Charles I" . Première tentative en 
Hongrie. Le Correspondant, 10 mars, pp. 675-683. 
D'après W e r k m a n . 
TORMAY.(Cécile de). — Le livre proscrit. Scènes de la révolution 
communiste en Hongrie. Traduit et adapté par Marcelie Tinayre et 
Paul-Eugène Régnier. Paris, Plon-Nourrit et C" [1925], Marcellè 
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Tinayre : Introduction, i-xi p. : Paul-Eugène Régnier : [Préface], 
i m - x v p. ; 8°, 226 p. 
C.-r . : Nouvelles Littéraires, ia sept . ; Les Études, 5 sept . ; Revue française, 13 j u i l -
l e t ; L'Illustration, 1 " j u i l l e t ; Le Petit Oranais, 11 n o v . ; Revue belge ( B r u x e l l e s ) , 
1 " d é c . ; etc. 
TRONCHON (Henri). — L' « esthétique » du théâtre allemand et 
les « règles » françaises jugées par un voltairien hongrois. Revue de 
Littérature comparée. Janvier-mars, pp. 60-88. 
TRONCHON (Henri). — Le mouvement littéraire en Hongrie, 
Comœdia (Quotidien de Paris), 12, 19 et 24 février.. 
(H. La presse p é r i o d i q u e . — III. La c r i t i q u e . — I V . Le t h é â t r e . — V . L e 
r o m a n . — V I . La poés ie) . — E x c e l l e n t e x p o s é , c la ir , p r é c i s e t c o m p r é h e n s i f . — 
R é i m p r e s s i o n d ' u n a r t i c l e d e la Vie des Peuples. 
TRONCHON (Henri). — Gibbon en Hongrie : Premières traces 
(d'après des documents inédits). Modern. Language hôtes (Baltimore), 
nov. (vol. 4o, n° 7), pp. 385-396. 
TRONCHON (Henri). — Compte-rendu deEckhardt, A francia forra-
dalom eszméi Magyarországon (Budapest, 192/1). Revue de Littérature com-
parée, oct. -déc. 1925. 
VAGO (Joseph). — Le chômage en Hongrie. Ses causes et ses 
remèdes. Revue Internationale du Travail (Vol. XII). № 3, sept., pp. 370-
398. 
VAN ISEGHEM (L.). - L'avenir de la Hongrie. Journal des Econo-
mistes, i5 avril (a. 84), pp. 4o-55. 
VAN ISEGHEM (Léon). — Le problème agricole en Hongrie. Revue 
écon. internat., nov., pp. 344-349-
VÉGH (Jules de) et LAYER (Ch.). — Tapis turcs. Provenant des 
églises et collections de Transylvanie. Paris, A. Lévy. 
VICZIAN (Édouard de). — Les inondations en Hongrie. Matériaux 
pour l'étude des calamités (Genève), oct.-déc. (II" a.), pp. 218-239. 
UN ANCIEN AMBASSADEUR. — La question des responsabilités 
pt la révision des traités. Revue de Hongrie (XVIIIe année, t. XXXII), 
i5 mars, pp. 81-90. 
JUSTUS. — La politique scolaire et ecclésiastique du Royaume 
S. C. S. du point de vue des droits de minorités par — . Budapest,. 
Association Hongroise du Sud pour la Société des Nations, 8°, 2 1 p . 
VERIDICUS. — Les infractions au Traité des minorités en Roumanie-
par — . Budapest, Association Hongroise-Sicule pour la Société des 
Nations, 8°, 64 p. 
X. — Les agrariens hongrois et le conflit austro-hongrois-serbe 
de 1914. Revue de Hongrie. (XVIII0 année, t. XXXII), i5 mars, pp. 107-
109. 
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F. G. — Saint Etienne, roi de Hongrie. La Croix, a5 août. 
— Une lettre de Mgr Haynald au sujet du dogme de l'infaillibilité. Le-
Monde Slave, sept. (11° a.), n° 9, pp. 44i-455. 
*** Pages internationales. Réflexions d'un Hongrois moyen. Vers 
• l'Unité. (Paris-Genève*), IV" année, n°! 35-36. Août-sept., pp. 37-38. 
— Bulletin périodique de la presse hongroise. Ministère des Affaires 
Etrangères [de France], n°s 87 à g5. [Paraissant par période de 4 à 
6 semaines ; non mis en commerce]. 
— Deux procès-verbaux du Conseil de la Société des Nations. Le 
Monde Slave, nov. (n° 11, a» a.), pp. 277-299. 
P u b l i c a t i o n d u g r a n d d i s c o u r s d e M . TITULESCU, r e p r é s e n t a n t d e la R o u m a -
n i e a u C o n s e i l d e la S o c i é t é d e s N a t i o n s , a u s u j e t d e l ' a f f a i r e d e s c o l o n s d e r a c e 
h o n g r o i s e d u B a n a t e t d e la T r a n s y l v a n i e e t d u r a p p o r t d e M . d e MELLO-
FRANCO à c e s u j e t . D a n s l ' a v a n t - p r o p o s Le Monde Slave e x p l i q u e q u e « l e s a d v e r -
s a i r e s o f f i c i e l l e m e n t e n c a u s e s o n t u n i q u e m e n t la R o u m a n i e e t l a H o n g r i e . »-
C ' e s t u n e e r r e u r . L e s « a d v e r s a i r e s » é t a i e n t d a n s c e t t e a f f a i r e l i t i g i e u s e : l e 
G o u v e r n e m e n t m a j o r i t a i r e r o u m a i n et u n g r o u p e m e n t d e p e t i t s c o l o n s h o n g r o i s 
d e R o u m a n i e . L a c o n c e p t i o n q u i se f a i t j o u r d a n s c e t t e p r é f a c e , c ' e s t - à - d i r e d e 
r é d u i r e c e t t e g r a v e q u e s t i o n d e m i n o r i t é s , e t v i s i b l e m e n t t o u t l e p r o b l è m e d e la' 
m i n o r i t é h o n g r o i s e d e R o u m a n i e , u n i q u e m e n t à des i n t r i g u e s d u g o u v e r n e -
m e n t h o n g r o i s (« c e t t e a f f a i r e d e m i n o r i t é , à l ' a r r i è r e - p l a n d e l a q u e l l e o n 
d é c o u v r e sans p e i n e l e g r o u p e m e n t q u i a s p i r e à s é p a r e r la m i n o r i t é d e sa n o u -
v e l l e p a t r i e p o l i t i q u e »), r a p p e l l e é t o n n a m m e n t l ' a t t i t u d e d e c e r t a i n s m i l i e u x 
h o n g r o i s d ' a v a n t - g u e r r e q u i c o n s i d é r a i e n t les p r o b l è m e s d e s n a t i o n a l i t é s n o n -
h o n g r o i s e s s u r t o u t c o m m e d e s s u i t e s d ' a g i s s e m e n t s d e s g o u v e r n e m e n t s e t d e s 
p r o p a g a n d i s t e s é t r a n g e r s , a t t i t u d e q u e d e s m e m b r e s é m i n e n t s d u Conseil de 
Direction du Monde Slave (p. e . M M . EISENMANN, GAUVAIN, e t c . ) o n t c o m b a t t u e t 
c o m b a t t e n t e n c o r e é n e r g i q u e m e n t . — D ' a i l l e u r s o n v o i t p o u l ' i n t é r ê t p o u r l e 
Monde Slave d e p u b l i e r u n i q u e m e n t l e d i s c o u r s d u r e p r é s e n t a n t roumain s a n s 
a v o i r f a i t c o n n a î t r e p r é a l a b l e m e n t l ' o b j e t d e la p é t i t i o n e l l e - m ê m e . C e d i s c o u r s 
d é f e n d le p o i n t d e v u e g o u v e r n e m e n t a l d a n s u n e a f f a i r e d ' i n t é r ê t p l u t ô t s p é -
c i a l , c e r t a i n e m e n t p a s d ' o r d r e g é n é r a l . E l l e n 'es t m ê m e p a s t r è s n o u v e l l e , 
p u i s q u e q u e l q u e u n a n o u d e u x a u p a r a v a n t l e C o n s e i l d e l a S o c i é t é d e s Nat ions-
s 'es t p r o n o n c é d a n s u n l i t i g e p a r e i l ( r é c l a m a t i o n d e s c o l o n s a l l e m a n d s d e P o z -
n a n ) e t a d ù d o n n e r tor t à l ' E t a t slave d é f e n d e u r . — Ici n i l e G o u v e r n e m e n t en. 
q u e s t i o n , n i la m i n o r i t é n e s o n t s l a v e s . L e s << r e v e n d i c a t i o n s » d e la m i n o r i t é -
h o n g r o i s e s o n t d e s r é c l a m a t i o n s d e s g r o u p e s d e c o l o n s d e l a n g u e h o n g r o i s e , 
p e t i t s p r o p r i é t a i r e s d o n t l e s p r o p r i é t é s f u r e n t e x p r o p r i é e s p a r l e G o u v e r n e m e n t 
r o u m a i n p o u r d e s r a i s o n s e n p r e m i e r l i e u p o l i t i q u e s . C o m m e n t c e s « r e v e n d i -
c a t i o n s » p o u r r a i e n t - e l l e s v i s e r les a u t r e s p a y s d e la P e t i t e - E n t e n t e , o ù i l -n 'y a 
p r e s q u e p a s d e c o l o n s h o n g r o i s , l ' a u t e u r s e u l d e la p e t i t e n o t e p o u r r a i t n o u s 
l ' e x p l i q u e r . I l f a i t e n f i n l ' é l o g e d e la Conférence des Minorités, t e n u e à G e n è v e , 
a u m o i s d ' o c t o b r e 1925 ; e t i l s ' e f f o r c e d e d é c o u v r i r u n e d i v e r g e n c e e n t r e 
l ' e s p r i t d e c e c o n g r è s e t c e l u i d e s m i n o r i t é s h o n g r o i s e s o u b l i a n t q u e c e l l e s - c i 
o n t j o u é u n r ô l e p r é p o n d é r a n t d a n s l a p r é p a r a t i o n e t la d i r e c t i o n d e c e t t e C o n -
f é r e n c e , e t j o u e n t e n c o r e u n r ô l e d e p r e m i e r p l a n d a n s t o u t c e m o u v e m e n t , , 
p . e . d u r a n t la s e c o n d e c o n f é r e n c e ( G e n è v e , a o û t 1926), e t c . 
— Le commerce et l'industrie de la Hongrie en ¡924. Budapest,. 
Chambre de Commerce et d'Industrie. 8°, i56 p. 
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— Convention de commerce et de navigation entre la Hongrie et la 
Norvège, signée à Christiania, le 16 sept. 1924. S. des N.. • — Recueil des 
Traités. Vol. XXXIII, pp. IO4-IO8. 
— Convention commerciale entre la Hongrie et la Pologne, signée à 
Budapest, le 26 mars 1925. Société des Nations, Recueil des Traités. 
Vol. XXXVII, pp, 152-172. 
— Convention entre la Hongrie et la Tchécoslovaquie, concernant la 
libération du patrimoine des pupilles et des caisses tutélaires (caisses 
des orphelins), de même que la répartition du patrimoine des caisses 
tutélaires dont le rayon d'activité a été divisé par la frontière d'Etat, 
'signée à Prague, le 8 mars iga4- S. d. N. — Recueil des Traités. 
Vol. XXXVI, pp. 62-72. 
— Droit d'investigation en vertu des traités de paix. Lettre, en date 
du 8 décembre 1924, adressée au Président du Conseil par le Ministre de 
Hongrie à' Rome. Société des Nations. Journal Officiel. Février, pp. 23o-
•232. 
— Echange de notes entre les gouvernements danois et hongrois, 
comportant un arrangement sur la reconnaissance mutuelle des docu-
ments qui établissent la précédence. Budapest, les 3 et 4 juin 1925, 
S. d. N. — Recueil des Traités. Vol. XXXVI, pp. 120-122. 
— Etudes et informations commerciales de la Banque nationale fran-
çaise du Commerce extérieur [Paris, 21, Bd Haussmann]. Bulletin heb-
domadaire, №• s'occupant de la Hongrie : i63 (p. 99), 172 (p. 187), 194 
(p. 388), 197 (p. 4.3), 199 (p. 435). -
— Protection des Minorités en Roumanie. Pétition des colons de race 
hongroise du Banat et de la Transylvanie, et observations présentées 
par le gouvernement roumain sur la pétition. S. d. N. Journal Officiel. 
Juillet, pp. 1 0 0 0 - 1 0 1 4 . Oct., pp. I 3 4 I - I 3 5 2 . Texte revisé par le Gouver-
nement roumain des annexes aux observations de ce gouvernement. 
Nov., pp. I585-I586. 
— Protection des Minorités en Roumanie. Observations du Gouver-
nement roumain à la pétition supplémentaire des Eglises réformée, 
unitaire et catholique de Transylvanie au sujet du projet de loi roumain 
sur l'enseignement privé. Société des Nations. C. -738. 1925. I. Genève, le 
3déc., folio i63 p. , 
— Protection des Minorités en Hongrie. S. des N. Journal Officiel. 
Août, pp. io34-io4o. 
— Protection des Minorités en Tchécoslovaquie. Pétition de quelques 
députés de race hongroise au parlement tchécoslovaque au sujet de la 
-question de la nationalité sur la base de l'indigénat et réponse d u Gou-
vernement tchécoslovaque y relative. Société des Nations. C. 788. 1926. I., 
•Genève, le iodée. , folio si p. 
— Protocole final général sur les négociations financières qui ont eu 
l ieu entre les délégués du Gouvernement du Royaume de Hongrie et 
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•ceux du Gouvernement de la République Tchécoslovaque, signé à 
Prague, le i3 juillet 1923. Société des Nations. — Recueil des Traités. 
Vol. XXXVI, pp. 54-58. 
— Protocole entre la Hongrie et la Tchécoslovaquie, concernant le 
recensement des créances et obligations mutuelles, nées en anciennes 
•couronnes autrichiennes et hongroises, signé à Prague, le i3 juil-
let 1923. S. d. N. — Recueil des Traités. Vol. XXXVI, pp. i4-38. 
— Protocole entre la Hongrie et la Tchécoslovaquie au sujet du recen-
sement supplémentaire des mises de fonds (créances), conformément 
a u x ordonnances de la République Tchécoslovaque, signé à Prague, le 
i3 juillet 1923. S. d. N. — Recueil des Traités. Vol. XXXVI, pp. 42-5o. 
— Relèvement financier de la Hongrie. Septième rapport du Com-
missaire général de la Société des Nations pour la Hongrie. i"-3o no-
vembre 1924. Société des Nations. Journal Officiel. Mars, pp. 388-39G. 
Huitième rapport. icr-3i décembre 1924, pp. 397-408. 
Neuvième rapport. i "-3i janvier 1925, pp. 545-553. 
Dixième rapport. I"-28 févr., pp. 661-672. 
Onzième rapport. i "-3i mars, pp. 8i3-82i. 
Douzième rapport. i"-3o avr., pp. 1095-1104. 
Treizième rapport. i " -3i mai, pp. i i o 5 - m 6 . . 
Quatorzième rapport. i"-3o juin, 1242-1253. 
Quinzième rapport. i "-3i juillet, pp. i63--i646. 
Seizième rapport. i "-3i août, pp. 1647-1657. 
Dix-septième rapport. i"-3o sept., pp. 1769-1769. 
— Traité de conciliation et d'arbitrage entre la Hongrie et la Suisse, 
«igné à Budapest, le 18 juin 1924. S. d. N. — Recueil des Traités. 
Vol. XXXIV, pp. 387-396. 
— Traité de Commerce et de Navigation entre le Gouvernement du 
Royaume de Hongrie et le Gouvernement de la République lettoné, 
signée à Riga, le 19 novembre 1923. S. d. N. — Recueil des Traités. 
Vol. XXXVII, pp. 342-36o. 
— L'Université Joseph R. Hongr. des Sciences techniques à Budapest. 
Bulletin de l'Office International de Renseignements Universitaires. Société 
des Nations. — Commission de coopération intellectuelle. IIe année, 
n" 1. Janv. (Genève). 
B I B L I O G R A P H I E 
D E S T R A D U C T I O N S F R A N Ç A I S E S D E S O E U V R E S -
D E J Ó K A I i 
1. Les fous de Hongrie. Scènes de la vie hongroise : Marcsa la Folle-
— Pista. — Boho-biri. Moritz Jokay. Hungárián Sketches. Revue Britan-
nique (Paris), t. XXVI. i885, avr., pp. 35g-374. 
2. Le. Proscrit, fantaisie hongroise, par Jokay (i856). Traduit d u 
magyar par Ch.-L. C h a s s i n . La Libre Recherche, revue universelle (diri-
gée par M. Pascal Duprat). i " année (t. IV), juin-août i856, pp. 244-
256. 
3. Claudia. Episodes de la guerre de l'indépendance en Hongrie [Csa-
taképek]. D'après la nouvelle hongroise de Maurice Jókai. Ch. L. Chas-
sin. Revue Française (Paris), t. IX, mai-juillet 1857, pp. 5i3-533. 
4. La fille d'airain, épisode de la guerre de Hongrie. [Csataképek]. 
Traduit de l'allemand par G . R e v i l l i o d . Bibliothèque Universelle, Revue 
Suisse (Genève), janv. 1857, pp. 29-52. 
5. Un nabab hongrois'. [Egy magyar nábob]. Imitation libre du hon-
grois de Móricz Jokai. Collection Lebègue. Bruxelles, Alp. Lebègue, 
imprimeur-éditeur. 1860, in-16 oblong, 1 " vol. : 236 p. 2e vol. 260 p. 
[Bibl. Nat., Y2 44x83]. 
L a t r a d u c t i o n e s t f a i t e ( d ' a p r è s l e Catalogue général des liures imprimés de la 
Bibl, Nat.), p a r P . - D . D a k d e l y e t M " ' D a n d e l y . K o n t (Bibl.fr. de la Hongriey 
i g n o r e c e t t e t r a d u c t i o n . 
6. Un nabab hongrois. [Egy magyar nábob], Desser. Liège, 1860. 2 voL 
i n - 1 6 , 2 2 6 , 2 6 0 p . 
K o n t i g n o r e c e t t e t r a d u c t i o n . — E s t - e l l e i d e n t i q u e a v e c l e n ' 5 ? D o n n é e de* 
F e r e n c z i . 
1 . P o u r c o m p l é t e r l ' a r t i c l e d e B . T ó t h , En marge des traductions françaises de 
Jókai. I t e v u e d e s É t u d e s h o n g r o i s e s , 192S [I. III], p p . 285-291. O n a u t i l i s é 
les d o n n é e s d e J á n o s G á l , Jókai élete és irói jelleme. B e r l i n , 1925, p . 282, e t d e 
Z o l t á n F e r e n c z i , List of the translations of Jókai's works into foreign languages. 
B u d a p e s t , 1926, in-8°, 43 p . b i b l i o l i l K ö n y v t á r , n° 1. Z . B - i . 
BIBLIOGRAPHIE DES ŒUVRES DE JOKAI 2 0 & 
7. Un nabab hongrois. [Egy magyar nábob], Paris et Bruxelles. i865. 
3 vol., 2 0 1 , 207 p. ; 2' éd. 1874. 
K o n t ne connaî t q u e l 'édit ion de 1874. 
8. Aventures dans un vieux château. [Történetek egy ócska kastély-
ban]. M. GOUTTENSTEIN. Le Nord. (Bruxelles), g-i6déc. 187/1. 
9. Scènes de la vie hongroise. [Deux chapitres de Aranyember]. Paris, 
Gautier, 1877. 
10. Les fils de l'homme au cœur de pierre. [A kőszivü ember liai]. Tra-
duit du hongrois par Antonine de GERANDO-TELEKI. Paris, P. Ollendorf, 
1880, in-8°, vj-368 p. 
A v e c u n avant-propos d u t r a d u c t e u r s u r l ' a u t e u r . La traduction est dédiée à 
M a d a m e C o l o m a n de TISZA. 
11. La tour de Dagö. [A dagői torony]. Gazelle de Hongrie (Budapest), 
1 8 8 0 - 1 8 8 1 . 
12. Le lapis vert. [Szabadsága hó alatt. I™ partie]. Imité de Maurice 
Jokai par Louis ULBACII. Avec une biographie. Paris. Calmann-Lévy, 
1880, in-8°, iv-384 p. « Bibliothèque contemporaine ». 
Dédié a à m o n ami Frédér ic SZAVAROY... p o u r le r e m e r c i e r du pla is ir q u ' i l 
m ' a p r o c u r é en m'obl igeant à l i re , à transcrire, à adapter au g o û t f rançais le 
r o m a n de son i l lustre compatr io te Maurice Jokaï . » 
13. Le mariage de Pouchkine. [Szabadság a hó alatt. IIe partie]. Imité 
de Maurice Jokai par Louis UIJÍACH. Paris, Calmann-Lévy, 1881. in-8" 
(i), 354 p. « Nouvelle collection Michel Lévy ». — 20 çdilion, 1891. 
14. Deux historiettes : Grégoire Sonkolyi. Le revenant. [Sonkolyi Ger-
gely. — A hazajáró lélek]. Gazette de Hongrie. (Budapest). 18S1. 
1 5 . Mes contemporains. [Az én kortársaim]. Trad. par M " ' de JANKO-
VICH. Gazette de Hongrie (Budapest), 1882. 
1 6 . La blessure invisible. [A láthatatlan seb], Trad. par M™0 de JANKO-
VICH. Gazette de Hongrie, 1&82. 
17. Le Cagliostro hongrois. [Egy ember aki mindent tud : Hatvani]. 
Trad. par Mm° de JANKOVLCH. Gazette de Hongrie. 1882. 
18. La 1.002° nuit. [Az 1.002-ik éjszaka]. Trad. par MM° de JANKOVICII, 
Gazelte de Hongrie. 1882. 
19 . Petites nouvelles. [Rövid elbeszélések], Trad. par M M E de JANKO-
VICII. Gazelle de Hongrie. 1882. 
20. Pater Peter. Roman trad. de M " de JANKOVICH. Gazette de Hongrie. 
1 8 8 2 . 
ai . Jugé par lui-même. [Önmagától elitélve]. Gazelle de Hongrie. Buda-
pest. i883. 
22. Ne recherchez pas la beauté. [¡Ve keressétek a szépséget]. Gazette 
de Hongrie. i885. 
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a3. Grégoire Sonkotyi. [Sonkolyi Gergely]. Nouvelles hongroises, 
publiées par la Gazette de Hongrie. Budapest, Société Franklin. i885, 
in-8°, i36 p. 
C o n t i e n t e n o u t r e la t r a d u c t i o n d ' u n e n o u v e l l e de PÁKH e t u n e d e BEBCZIK. 
2:'t. Le Nouveau Seigneur. [Az új földesúr]. Roman humoristique, trad. 
de l'allemand [!] par H. HEINECKE. Paris, Hachette, 1886, 12°, 3a4 p. ; 
nouvelle éd. 1910. « Bibliothèque des meilleurs romans étrangers. » 
20. I love you. [Dekameron], Gazette de Hongrie. 1887. 
26. Nouvelles hongroises. (Trad. par Ch. SIMOND [?].) Nouvelle biblio-
thèque populaire. N° 09. Paris, [1887]. 32 p. 
T r a d . d e d e u r n o u v e l l e s : Le fléau. Le chat blanc, a v e c u n e n o t i c e b i o g r a -
p h i q u e . 
27. L'amusement forcé. [A kénytelen mulatság). Gazette de Hongrie. 
1888. 
28. Rêve et vie. [Petki Farkas leányai. Erdélyi képek]. Traduction du 
prince Bojidar Karageorgevitch. Paris, Dentu. 1894. in-32, 116 p., 
illustré par L. Marold, (« Petite Collection Guilleaume »). 
P u b l i é à l ' o c c a s i o n d u c i n q u a n t e n a i r e l i t t é r a i r e d e " j ó k a i . A v e c u n e p r é f a c e s u r 
l ' a u t e u r . 
29. E. HORN : Jókai. Préface de Gaston Boissicr, de l'Académie Fran-
çaise. Paris, Paul Ollendorff. 1895, in-8°, xvt-i76 p. [200 exemplaires, 
non mis dans le commerce]. Lettre de G. Boissier au traducteur 
(pp. v-vin). Jókai. Notice biographique par Emile Horn (pp. IX-XVI). 
1. Femmes sicules. [Székely asszony. Csataképek]. 2. Un bal. [Egy bál. 
Csataképek]. 3. Le chagt de la forêt. [Az erdei dal.. Életemből], 4. La rose 
jaune. [Sárga rózsa]. 
' 3o. La rose jaune. [Sárga rózsa], Le'Temps. 1900. 
31. Contes magyares. Traduits par Jérôme TIIARAUD. Budapest, 
Dobrowsky et Franke. rgo3, 17g p., 2° édit., ig io. [?] 
D e J ó k a i : Je te l'avais bien dit. [ L á m m e g m o n d t a m ] . Un héros turc. La parole du 
Székely. La femme de Beczlcó [ B . F e l e s é g e ] . Les deux Saxons. J'aurais pu l'être 
[ É n l e h e t t e m v o l n a az]. Nuits de Sylvestre [ S y l v e s t e r - é j s z a k á k ] . 
32. Vieille chanson. [Régi dal régi d i c s ő s é g r ő l ] , Ch d ' E J U R Y . Pres-
bourg, « Poésies classiques hongroises ». 1904-8, t. II. 
33. Nouvelles. [Novellák : Hadak útja, Csataképek, A kis szürke 
ember, Szegény asszony áldozatja, etc.]. Paris, 1909. 
34. Les mille nouvelles nouvelles. [Les nouvelles de Jókai sont repro-
duites d'après les Contes magyares de Jérôme THAHAUD], Vol. I. Paris, 
1910. 0 -
35. Père Pierre. [Páter Péter]. Revue de Hongrie. (Budapest), 1911. 
(4° a., t. VII), pp. i- i3, 12i-i36, 241-254, 361-373, 48g-5oo, 6oi-6i5. 
{Traduction non achevée). 
T r a d . d e M . J o s e p h FÓTI. 
T A B L E DES MATIÈRES 
ARTICLES 
ANGYAL (David). Le Comte Etienne Széchenyi, fondateur de l 'Aca-
démie Hongroise (1791-1860) 5-
BERZEVICZY (Albert). L 'émigrat ion hongroise et la c a m p a g n e 
d'Italie en i85g 112 
CSÁSZÁR (Elemér). Les rapports de l 'Académie Hongroise des 
Sciences avec l 'Académie Française 2g 
LUKINICH (Imre). L 'Académie Hongroise et les sciences historiques 
en Hongrie 78 
MAGYARY (Géza). L 'Académie Hongroise et la science j u r i d i q u e 
en Hongrie go-
NÉGTESY (László). Cent ans de l i t térature hongroise (1823-1925) . G 2 
SZIN'NYEI (József). L 'Académie Hongroise et la l inguist ique h o n -
groise 
CHRONIQUE 
VIRÁNYI (Elemér). Le travail l inguist ique en Estonie i45 
NOTES ET DOCUMENTS 
Sources italiennes d 'une ballade hongroise (Béla ZOLNAI) . . . I58 
Télémaque en Hongrie (Alexandre ECKHARDT) 166-
La thèse rousseauiste d 'un Serbe de Hongrie (Victor MACIIOVICH) . 172 
L'Institut Hongrois de l 'Université de Berlin (A. D.) 175 
In Memóriám. R. G r a g g e r F'(Z. BARANYAI) 182 
L'activité de l 'Association hongroise des Sociétés scientifiques 
(J. G . ; i85 
COMPTES-RENDUS CRITIQUES 
BOPP ( L . ) . H . - F . A m i e l ( B . ) . 1 9 1 
DICULESCU ( C . ) . D i e G é p i d é n ( A . ALFÖLDI). . . 1 8 7 
Bibliographie française de la Hongrie (1925) 19^ 
Bibl iographie des traductions françaises des œuvres de Jókai. . 20Í • 

50273 
Quatrième Année .№• 1-4. 1926 
S O U S L E S A U S P I C E S D E L ' A C A D E M I E H O N G R O I S E D E S S C I E N C E S 
d i r i g é e p a r 
Z O L T Á N B A R A N Y A I A L E X A N D R E E C K H A R D T 
CHARGÉ DE COURS A PROFESSEUR A L'UNIVERSITÉ 
L'UNIVERSITÉ DB SZEGKD DH BUDAPKST 
S O M M A I R E 
LE CENTENAIRE DE L'ACADÉMIE HONGROISE DES SCIENCES 
D A V I D A N G Y A L . — Le Comte Etienne Széchenyi 
E L E M É R C S Á S Z Á R . — L e s rapports de l'Académie Hongroise des 
Sciences avec l'Académie Française 
J O S E P H S Z I N N Y E I . — L'Académie Hongroise et la linguistique 
hongroise 
L Á S Z L Ó N É G Y E S Y . — Cent ans de littérature hongroise. 
I M R E LUKIN'ICS. — L'Académie Hongroise et les sciences his-
toriques en Hongrie 
G É Z A M A G Y A R T . — L'Académie Hongroise et la science juri-
dique en Hongrie 
• 
A L R E R T B E R Z E V I C Z Y . — L'Émigration hongroise et la Cam-
pagne d'Italie en 1859 11 a 
C h r o n i q u e : L e t r a v a i l l i n g u i s t i q u e e n E s t o n i e ( K l e m e r V i r â s y i ) . . ¡ ^ 5 
N o t e s e t D o c u m e n t s : S o u r c e s i t a l i e n n e s d ' u n e b a l l a d e h o n g r o i s c ( b h l a 
Z o l n a i ) . — T é l é m a q u e e n H o n g r i e ( A l e x a n d r e E c k h a r d t ) . — La t h è s e 
r o u s s e a u i s t e d ' u n S e r b e d e H o n g r i e ( V i c t o r M a c h o v i c h ) . — L ' i n s t i t u t 
H o n g r o i s d e l ' U n i v e r s i t é d e B e r l i n ( A . D. ) . — t R o b e r t G r a g g e r . 
In M e m o r i a m . — L ' a c t i v i t é d e l'Association hongroise des sociétés et 
établissements scientifiques. ( J . G . ) ¡ 5 G 
C o m p t e s r e n d u s c r i t i q u e s : C . D i c u l e s c u : D i e G e p i d e n ( A h d r â s 
A l v O l d i ) . L . B o p p : H . - F . A r a i e l ( B . ) l 8 ~ 
Bibliographie française de la Hongrie : (i<p5) 
Bibliographie des tradnetions françaises de Jôkai . . . . 1,04 
P A R I S 
L I B R A I R I E A N C I E N N E H O N O R E C H A M P I O N 
5 , o h a i m a i j a q u a i s ( v ! e ) 
1 9 2 6 







LA. REVUE DES ETUDES HONGROISES 
ET FINNO-OUGRIENNES 
La Revue des Études Hongroises et Finno-ougriennes, qui parait 
sous les auspices de l'A cadèmie hongroise des Sciences, a pour but 
de faire connaître, sous une forme accessible même à ceux qui ne 
sont pas spécialistes des questions hongroises et finno-ougriennes. 
les principaux résultats qu'ont atteints la grammaire comparée des 
langues finno-ougriennes et tes recherches historiques et philolo-
giques relatives à la Hongrie, au peuple magyar et aux peuples 
apparentés et de verser, au moyen d'un organe central de langue 
française, l'apport de ces études au patrimoine commun de la science. 
Nous vouerons un soin tout particulier à l'étude des relations 
politiques et littéraires entre la France et la Hongrie, relations 
parfois étroites et intimes, qui intéressent à un égal degré l'histoire 
diplomatique, l'histoire de la littérature et l'expansion à l'étranger 
de la politique, des lettres et de la pensée françaises. 
Les « chroniques » embrassent les disciplines suivantes : grammaire 
comparée des langues finno-ougriennes ; histoire de la littérature 
hongroise ; histoire, archéologie, ethnographie, folklore, bibliogra-
phie de la Hongrie ; histoire de la vie intellectuelle et spirituelle en 
Hongrie ; histoire de la musique et des beaux-arts ; anthropologie 
des peuples finno-ougriens ; rapports préhistoriques, historiques et 
autres des• peuples finno-ougriens (en premier lieu du peuple 
hongrois) avec leurs voisins ; lettres françaises en Hongrie ; revue 
de la littérature hongroise contemporaine. 
Chaque numéro contient une « Bibliographie française de la 
Hongrie », faisant suite à l'excellent ouvrage cf Ignace K O N T 
(Paris, 1913). 
A B O N N E M E N T S 
La Revue des Etudes hongroises etfinno-ougriennes, historiques, 
linguistiques et littéraires, est une publication trimestrielle. 
Le prix d'abonnement est actuellement fixé à 35 francs par an. 
Le prix du volume annuel pour l'année écoulée sera porté à 
40 francs. 
La Revue des Eludes hongroises et finno-ougriennes est dirigée 
par M. Zoltán B A B A N Ï A I , chargé de cours à l'Université de Szeged, 
( 4 , chemin de Miremont, Genève) et M. Alexandre E C K H A H D T , 
professeur de langue et littérature françaises à l'Université de 
Budapest (Ráday-utca 3a. III. 4. Budapest IX.). Toute corres-
pondance, envoi de livres concernant la rédaction, devra être 
adressé à l'un des directeurs. 
Pour tout ce qui concerne l'Administration de la Revue (Abon-
nements, commandes de numéros, changements d'adresse, etc.), 
s'adresser à la Librairie ancienne Honoré C H A M P I O N , 5 , Quai 
Malaquais, Paris (VI'). 
Copyright 1926 by Z. Baranyai (Genève). 
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L a Revue des Etudes hongroises a p u b l i é d a n s ses t r o i s t o m e s p r é c é d e n t s l e s t r a v a u x s u i v a n t s : 
Î. HISTOIRE DE HONGRIE : 
JULIUS : L a n o u v e l l e o r g a n i s a t i o n e t l e p r o g r a m m e d e s é t u d e s h i s t o r i q u e s h o n g r o i s e s (t , i ) . 
G Y . MORAVCSIK : L e s r é c e n t e s é t u d e s b y z a n t i n e s e n H o n g r i e ( t . I) . 
A . IIODINKA : L ' h a b i t a t , l ' é c o n o m i e e t le p a s s é d u p e u p l e r u t h è n e n u s u d d e s C a r p a t h e s ( t . u). 
E . M.VLYUSZ : La f o r m a t i o n d ' u n c o m i t a t d a n s l a H o n g r i e h i s t o r i q u e ( t . 2). 
B . H o u A s : L a p r e m i è r e p é r i o d e d e l ' h i s t o r i o g r a p h i e h o n g r o i s e (t . 3). 
A . ECKHARDT : L ' é n i g m e d u p l u s a n c i e n h i s t o r i e n h o n g r o i s ( t . 3). 
2. LINGUISTIQUE HONGROISE ET FINNO-OLGRIENNE : 
E . ZICHY : L ' o r i g i n e d u p e u p l e h o n g r o i s (t. 1) . 
A . SAUVAGEOT : L ' o r i g i n e d u p e u p l e h o n g r o i s ( t . 2). 
I. SEBESTYÉN-NÉMETH : L a l i n g u i s t i q u e finno-ougrienne ( t . 1 e t 3). 
Z . BARANYAI : A u t o n o m i e d e s p e t i t s p e u p l e s finno-ougriens ( t . 1). 
G . BÁRCZI : H o n g r . Kilincs v . f r . Clenche ( t . 2). 
J . MELICH : Pozsony. Presbourg. Bratislava ( t . 2). 
Y . WICHMANN : Z y r i è n e s e t C a r é l i e n s ( t . 2). 
D . FOKOS : L a r e n a i s s a n c e n a t i o n a l e d e s Z y r i è n e s ( t . 3). 
B . HÓMAN : L e s r é c e n t e s é t u d e s r e l a t i v e s à l ' o r i g i n e d u p e u p l e h o n g r o i s ( t . 2). 
Z . G o s i B o c z : O s s è t e s e t l a z y g e s ( t . 3). 
G . MELICH : L ' i n f l u e n c e d u h o n g r o i s s u r l a l a n g u e s l o v a q u e ( t . 3). 
3. HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE ET DE LA MUSIQUE HONGROISES : 
J . KASTNER : P e t ő f i ( t . 1). 
A . PAULER : L isz t e t la H o n g r i e (t . 1 ) . 
K . Isoz : Le m a n u s c r i t o r i g i n a l d u R a k o c z y d e B e r l i o z (t . 2). 
B . ZoLNAi : L e s o r i g i n e s d e q u e l q u e s l é g e n d e s d e M a t h i a s C o r v i n ( t . 1) . 
P . GULYÁS : D i x a n n é e s d e b i b l i o g r a p h i e h o n g r o i s e (t. 1). 
E . CSÁSZÁR : L e s t r o i s d e r n i è r e s a n n é e s d e la p o é s i e d r a m a t i q u e h o n g r o i s e ( t . 2). 
E. M ATT Y A s o v s z K.Y : L ' h i s t o i r e d e s i d é e s e t d e la v i e i n t e l l e c t u e l l e e n H o n g r i e ( t . 2). 
G . NAGY : L e s é t u d e s p h i l o s o p h i q u e s e n H o n g r i e ( t . 2). 
A . W E B E R : D011 J u a n e n H o n g r i e (t . 3). 
G . KASTNER : Le p a s s é e t l ' a v e n i r d e s é t u d e s i t a l i e n n e s e n H o n g r i e (t . 3). 
I. LAJTI : L a p h i l o l o g i e c l a s s i q u e e n H o n g r i e (t . 3). 
A . ScHÖPFLiN : L e c e n t e n a i r e d e M a u r i c e J ó k a i (t . 3). 
ÍJ. RELATIONS HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES FRANCO-HONGROISES : 
B . BOUVIER : U n e t r a d u c t i o n i n é d i t e d ' A m i e l (t . 1). 
A . ECKHARDT : L e s l i v r e s f r a n ç a i s d ' u n e b i b l i o t h è q u e p r i v é e en H o n g r i e ( l . 1). 
K. HoLiK : S a i n t J a c q u e s d e C o m p o s t e l l e e t S a i n t L a d i s l a s d e H o n g r i e (t . 1). 
D . PAIS : L e s r a p p o r t s f r a n c o - h o n g r o i s s o u s le r è g n e d e s A r p á d s ( t . I)-
Z . BARANYAI : U n e v i s i t e h o n g r o i s e c h e z R o u s s e a u à M o n t m o r e n c y (t . 1). 
A . ECKH\RDT : Le Contrat social e n H o n g r i e (t . 1) . 
L . l i i e z : J . -J . R o u s s e a u e t la H o n g r i e ( t . 2). 
H. TRONCHON : H e l v é t i u s j u g é p a r u n V o l t a i r i e n d e H o n g r i e ( t . 2). 
Z . BARANYAI : E t u d i a n t s h o n g r o i s à l ' A c a d é m i e d e L a u s a n n e (t. 2). 
A . ECKHARDT : L e s o r i g i n e s d a n u b i e n n e s d e R o n s a r d (t . 2). 
A . ECKHARDT : Le B a r o n d e T r e n c k , u n t é m o i n i g n o r é d e la R é v o l u t i o n f r a n ç a i s e ( t . 2). 
A . ECKHARDT : L e s F r a n ç a i s e n H o n g r i e p e n d a n t la R é v o l u t i o n ( t . 3). 
L . R Á c z : L ' i n s p i r a t i o n f r a n ç a i s e d a n s l e p r o t e s t a n t i s m e h o n g r o i s ( t . 3). 
V . TOLNAI : L e s o r i g i n e s d u coche ( t . 3). 
B TÓTH : U n a p ô t r e f r a n ç a i s d e P e t ő f i : T h a l è s B e r n a r d ( t . 3). 
H. TRONCHON : L e s d é b u t s d e l a l i t t é r a t u r e h o n g r o i s e e n F r a n c e ( t . 3). 
A . ECKHARDT : L a Manekine, f i l l e d ' u n r o i d e H o n g r i e ( t . 3). 
B . TÓTH : E n m a r g e d e s t r a d u c t i o n s f r a n ç a i s e s d e J ó k a i ( t . 3,1. 
Les prochains numéros contiendront : 
F e r e n c FCKHARDT : i n t r o d u c t i o n à l ' h i s t o i r e de l a H o n g r i e . 
T i v a d a r TIIIENKMASN : E r a s m e e t la H o n g r i e . 
A r t h u r GYALOKAY : H i s t o i r e m i l i t a i r e d e la b a t a i l l e d e M o h á c s (1526) . 
P á l TÖRÖK ; L a b a t a i l l e d e M o h á c s e t l ' E u r o p e . 
E m i l e HARASZTI : D e s h u s s a r d s h o n g r o i s e n A l s a c e . ( T a b l e a u x m u s i c a u x d e C . H a r s t ) . 
S á n d o r SOLYMOSY : E l é m e n t s o r i e n t a u x d a n s le c o n t e p o p u l a i r e h o n g r o i s . 
A l i c e GORIUPP : L a b i b l i o g r a p h i e h o n g r o i s e ( c h r o n i q u e ) . 
R o b e r t GRAGGER : L ' i n f l u e n c e d e M o l i è r e e n H o n g r i e . 
J á n o s MELICH : La H o n g r i e a v a n t l ' a r r i v é e d e s M a g y a r s . 
B é U ZoLNAi : L e j a n s é n i s m e e n H o n g r i e . 
.Zoltán BARANYAI : A m i e l , P e t ő f i e t M e l t z l . 
LIBRAIRIE ANCIENNE H. CHAMPION, EDITEUR 5, QUAI MALAQUAIS 
EDMOND HUGUET 
P r o f e s s e u r d e p h i l o s o p h i e f r a n ç a i s à la F a c u l t é d e s l e t t r e s d e l ' U n i v e r s i t é d e P a r i s 
DICTIONNAIRE DE LA LANGUE FRANÇAISE 
DU SEIZIÈME SIÈCLE 
Fascicules i à 5 
L e Dictionnaire de la langue française du XVI' siècle f o r m e r a a u m o i n s d e u x f o r t s v o l u m e s 
in-S° j é s u s d e 800 p a g e s . 
L e Dictionnaire p a r a i t p a r f a s c i c u l e s d e 5 f e u i l l e s , s o i t 80 p a g e s in-8°. L e p r i x d e s o u s -
c r i p t i o n à l ' o u v r a g e c o m p l e t ( e n v i r o n 20 f a s c i c u l e s ) es t d e 1 8 f r a n c s l e f a s c i c u l e . 
A. MEILLET et J. VENDRYES 
TRAITÉ DE GRAMMAIRE COMPARÉE 
DES LANGUES C L A S S I Q U E S 
In-8° c a r r é , xv i -684 p a g e s 48 f r . 
L E S C L A S S I Q U E S D E L ' H I S T O I R E D E F R A N C E A U M O Y E N A G E 
ТОМЕ VI 
P H I L I P P E DE» COMMUNES 
Mémoires édités par J. CALMETTE et G. DURVILLE 
Ouvrage terminé 
T . III et d e r n i e r . In-8% 44a p a g e s B r o c h é , 24 f r . R e l i é 28 f r . »» 
Rappel : T . I , 1 8 f r . R e l i é 2 1 f r . »» 
T . II , 2 1 f r . R e l i é 2 4 f r . 50 
L e s t r o i s v o l u m e s e n s e m b l e s B r o c h é s , 6 3 f r . R e l i é s 7 3 f r . »» 
JEANNE ANCELET HUSTACHE 
A g r é g é e d e l ' U n i v e r s i t é 
MECHTILDE DE MAGDEBOURG 
(1207-1283) 
É T U D E D E P S Y C H O L O G I E R E L I G I E U S E 
)n-8" r a i s i n , ¿02 p a g e s , s o u s c o u v e r t u r e i l l u s t r é e 4 5 f r . 
Importante étude sur la grande mystique du XIII' siècle 
Du même auteur : 
LE TRAITÉ DE L'AMOUR DE DIEU 
C o m p o s é v e r s i 4 3 o p a r u n é l è v e a n o n y m e d e l ' U n i v e r s i t é d e V i e n n e ; p u b l i é d ' a p r è s le 
m a n u s c r i t a l l e m a n d d e B â l e . 
In-8° r a i s i n e t u n e p l a n c h e f a c - s i m i l é , 1936 2 5 f r . 
ABBEVILLE (FRANCE). IMPRIMERIE F. P A I L L A R T . 
